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TRAITÉ 
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E T 

C R I T I Q.U E 

DES SIGNES 

DONT NOUS NOUS SERVONS 
pour manifcfter nos penfces. 

CHAPITREE L- 

Ve la Monnoye^\ fa définition y fa fin , 
ancienneté de fon invention» 

I - ■ 

A Momioyc efl: une pîe'ce de 
métal d*or , d'argent , de cui- 
vre J d'airain , &c. battue par 
autorité Souveraine ,* & marquée au 
coin & aux armes d'un Prince , d'une 
T im» ///. ' A 
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i Traîté*des Signes 

République , ou de quelqu*autre état 
Souverain. 

Le mot de monnoye vient du mot 
Latin Moneta y & celui-ci àc Monere 
avertir : Enforte que par fa matière 
& par fon empreinte , clic défigne 
non feulement le Prince , ou l’Etat , 
par Pautorité duquel elle a été fa- 
briquée : elle nous fait encore con- 
noître fon prix , & nous avertir que 
dans la fabrication de la pièce, il n'y a 
point eu de fraude,non plus que dans 
fa forme , & dans fa matière. Cette 
définition approuvée & reçue de tout 
le monde , convaincra le Lcétcur que 
ce n'çft point mal- à-propos que nous 
plaçons la Monnoye parmi les Signes 
de nos penfées, 

La fin principale de la Monnoye , 
c'eft l'utîlitc du public ; car fervant 
de prix commun aux chofes qui font 
d'une inégale valeur , elle facilite par 
là le commerce. AinE l'inégalité du 
prix des denrées fait voir clairement 
que l'invention de la Monnoye a été 
plus que neceffairc à la République , 
pour faire des achats, des ventes > ôc 
loute forte de trafics» 

•fc. . 
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de ms Ven fêes, 5 

pans le commerce , l'on ne fe fer- 
VÎr d'abord que de trocs , & d'échan- 
ges. L'on permutoît une chofe pour 
Fautre : les bœufe , les brebis les chè- 
vres , dont le lait étoit l'aliment des 
anciens , & dont les peaux leur fer- 
voîent d'habits , croient les chofes 
dont ils faifoient le 'plus de trafic. 
Ce trafic étant devenu dans la fuite 
& difficile & ennuyeux ; l'on cher- 
cha un moyen qui fût plus commode, 
&*l'on jugea que le plus aifé fcroit 
de fe fervir du fer & du cuivre. L'on 
s'en fervit en effet : on le donna &c 
on le reçût au poids ; d'où vient que 
penàere pcfer , lignifie payer. On 
échangea l'an & l'autre de ces mé- 
taux pour toute autre chofe , on le 
divifa à livres : d'où font venues ces 
phrafes latines , Ass alîenum , pour 
dire une dette. Aes grave , per Aes 
& lîbram: parce qu'on ne les donnoit 
qu'au poids j &: d'où peut-être nous 
cfl: demeuré le nom de livre , pour 
lignifier vingt fous , qui eft à peu 
près la jufte valeur qu'à eu de tout 
tems la livre du cuivre. Quant au pa- 
yement des domeftiques , il ne fe fai^ 
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4 Tram des Signes 

foit avant l'ufaee de la monnoye j 
qu'en vin & en {el j & c'ccoit pour 
cette raifon que les Latins appel- 
loient leurs gages falaria , falaires , 
Sc congiaria , du nom de la mefure du 
vin’, qu'on appelloit conge j quoique 
nous n'ignorons pas que le congîarium 
fe prenoit aufli dans un antre fens. 

Mais parce que le foin de pefer le 
fer & le cuivre étoit encore trop in- 
commode, l'on s'avifa d'en tailler des 
pièces qui eurent une eftimation cet- 
taine , & une valeur fixe & détermi- 
née , par quelques marques que l'on 
imprima fur ces deux métaux , par 
une autorité publique ; & ces lingots 
furent appeliez lateres , parce qu'ils 
refièmbloicnt à des briques. 

Comme l'Ecriture ne fait mention 
d'aucune monnoye avant le déluge > 
nous n'en fç aurions par confequent 
nommer le premier Auteur, jofephe 
cependant le nomme ,& il inféré que 
parce que les poids & les monnoyes 
turent au commencement une même 
chofe , ce fut Caïn qui ayant été 
l'inventeur de ceux-là , le dut être de 
celles-ci. D'autres en donnent la gloi- 
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de nos Fenfeer, j 

xc à Tabal-Caïn qui rrav ailla en fer 
& en cuivre , & ne peuvent fe per- 
fuader que pendant tout le tcms qui 
précéda le Deluge , qui fut plus de 
léoo ans Pufàge de la nionnoye ne 
fut pas connu à des gens qui polle- 
doîent déjà tous les arts & toutes les 
fciences ; mais ce n'eft pas la une 
preuve qui foit convaincanrî & dé- 
monftrative. Qiiciques autres don- 
nant moins d’antiquité à cette inven- 
tion , fe contentent de la rapporter 
à Tharé pere d’Abmham > ôc difent 
que ce fut à la perfuafion de Ninus 
fils de Belus ôc Roy de Nînive , qu'il 
commença à en tailler , ce Prince le 
connoiiTant comme l'ouvrier de fou 
tems le plus habile en toute forte de 
métal : mais l’Ecriture ne le difant 
pas , ces Auteurs n'ont pu parler que 
par conjeéiure. Les livres Saints n’en 
font mention que vers l’an du monde 
1 1 55)* en parlant de mflle pièces d’ar- 
gent données à Sara par Abimelcch ^ 
des 4(30. ficles qu’Abràham donim 
au poids aux enfans d'Ephron, ôc dea 
100. Agneaux, c'eft-à-dire ,dcs cent 
pièces de monnoye d’argent^ que - 

A uj 
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6 Traité des Siffles 

Jacob donna î^ux enfans d'Hcmor 
& que l*on 
les raifons 
plus bas,. ^ nous aurons l'occafion 
i'en parler. Il faut néanmoins que 
noits avouions > que s'il n'cft pas fur 
que Tharc ait été le premier Auteur 
des Monnoyes , il cft tout au moins 
probable que de fon tems elles étojent 
déjà en ulagc ,• puifquc fcs enfans en 
firent des diftributions , comme il 
paroîr par les exemples d'Abraham 
& d’Abimelech »«qui étoit auflî an-^ 
cien qu'Abraham. Mais ces efpeces 
écoientgroffierement taillées :ce n'é- 
toîent que des morceaux de mctail, Sc 
fans empreinte. Dans la fuite l’on y 
chercha plus de façon : on ne les don^ 
na pas même toujours afl poids j leurs 
empreintes & leur matière en firent 
connoître, comme aujourd'hui la 
bonté & la valeur.. 


appelloit Agneaux , pour 
que nous dirons un oeu 
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CHAPITRE II. 

Des premières marques fur les 
Monnoyes, 

L *On eft en peine de fçavoîr quand 
& par qui les Monnoyes Rirent 
premièrement marquées, Plufieurs 
içavans fe perfuadent que les Ly- 
diens furent les premiers à y impri» 
mer des figures , ou des caraékeres. 
Hérodote eft un de ceux-là , & quel- 
ques Modernes font de fon avis ; mais 
Pollux , Strabon , & nouvellement 
M. Sperling , dlfent qu*on doit cette 
invention aux Grecs, & nous apprend 
nent que c^eft Phidon qui en intro- 
duifit le premier Pufage. Cette opi- 
nion à quelque chofe de vrai-fembla- 
ble J car il refte encore quelques an- 
ciennes Monnoyes de ce célébré Grec* 
fur lefquelles on voit d'un côté cette 
efpece de bouclier , que les Latins 
appellent Anciie : & fur le revers une 
petite cruche , & une grape de raifin, 
a.vec ces 4 .. lettres Grecques <ï>i-ao.. > 

A mj 
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% Tî'aUé des Signet 

Plutarque qui ne refulc pas ctt 
honneur aux Grecs , au lieu de le fai- 
re tomber fur Phidon , le fait tomber 
fur Thefée , ajourant qu*il mit Pem- 
preinte d*un bœuf fur chaque piece 
de Monnoye : ce qu’il fit pour pla- 
fieurs raifons , dont la principale fut 
pour exciter le peuple à l'amour de 
l'agriculture ; mais fi cela ctoit , il 
l'auroit fait à Athènes , qui étoit la 
Ville où il feifoit fon fejour ordinai- 
’ te , qui lui ctoit même iburaifè, puif> 
qu'il en étoit le Prince abfolu^ Ce- 
pendant il ne paroît aucun témoî'* 
gnage que de fon tems il y eut à 
Athènes des Monnoyes marquées 
d'un bœiîf. S'il y en eut eu en eifet , 
les Grecs en auroient eu quelque coii- 
noîlTancc ,* ils s’en feroient meme fer- 
vis dans le tems du fiege de Troye 
qui n'ari iva qu'après le décès de ce 
Roy. Or il n'y a point de preuves 
qui (oient fuflSfantes & allez claires 
pour nous convaincre de ce fait : au 
contraire nous en avons qui nous 
obligent à le nier. Il eft vrai que plu- 
iîcurs fçavans , parmi lefquèls on 
compte Budée > efUment que dès. le 
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de nos VenféeS. ^ 

tcms même de cette guerre , les 
Moiinoyes furent marquées de la 
^gure de quelque bête , d'où vint 
le nom de pecunîa du Latin pecus * 
qui /îgnifie bétail , & que les cent 
bœufs qui étoient le prix des armes 
de Glaucus , homme de peu de con^ 
duitc & de genie , & qu'il échangea 
avec celles de Diomède , quoiqu'el- 
les n'en valuiTcnt que neuf , n'ctoienr 
pas des bœufs j mais de certaines 
pièces de Monnoye marquées d*un 
iœuf. 

Nous ne fommes point de cette 
opinion , & moins encore de celle 
qui veut que les cent agneaux que 
Jacob donna aux enfans d'Hemor , 
ayent été des pièces d'argent , où il 
y eut des agneaux marquez. Qi^i^é- 
toient-ils donc ces agneaux de Ja- 
cob ? Qu'étoient ils donc ces bœufs, 
qui firent la valeur des armes de 
Glaucus & de Diomede ? Voici ce 
que nous penfons. Ce n'étefient' ni 
des bœuf, ni des agneaux véritables, 
ni des pièces non plus de Monnoye 
marquées des fibres de ces animaux. 
•C'étQÎent véritablement des, piccei 
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? Traité des Signes 

■gent ou d'autre me'tail , maïs des 
pièces rudes & gvoffierement taillées, 
dont le fèul poids fai loi t la valeur, 
Que fi elles portoient le nom de pè^ 
enma , qui avoir été tiré de celui de 
feens , ce n'étoit pas à caule de la fi- 
gure de quelque animal qui y fut em- 
preinte 3 mais parce qu'elles furent 
fubftituces pour la facilité du com- 
merce , à la place des boeufs , des 
agneaux , des chevres , &c, comme 
de leurs peaux qui étoient les chofes 
dont on faifoit le plus de trafic , 6c 
qui fervoient auparavant de Mon-» 
îioye, La matîcre de la Monnoyc 
changea , & fut differente ; mais non 
pas le nom : & l'on ne doit pas en être 
iurpris ^ puifque les appoîntemens 
des Valets qui fe faîfoient , première- 
ment en fel , retinrent le nom de 
falaritim falaire , d'ans le tems même 
que l'on ne les payoit plus qu'en ar- 
gent , comme ils le retiennent encore 
aujourd'hui : le mot de falaire ligni- 
fiant encore les gages que nous don- 
nons à nos domeftiques. Ainfi le nom 
de caiamm , qui v^t dire canne ou 
rolcau , & qui ctok autrefois l'io-* 
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de ms Ven fées. 

ftrumcnt le plus ordinaire dont on ic 
fervoit pour écrire , eft reftc aux plu- 
mes dont nous nous fervons pour le 
meme effet : fi bien qu'en ce temsici*, 
le mot caUmti rif fignifie pas moins 
' une plume à^écrire, qu'il fignifie nn 
rofeau. Autant en pourrions nous di- 
re du papier , & de quantité d'autres 
chofes , qui pour avoir confervé le 
nom de celles dont elles ont pris la 
place , ne lailTent pas d'étre differen- . 
tes quant à leur matière , & quant 
, à leur forme. Nous pouvons donc 
bien conduire que la Monnoye put 
confcrver le nom de pecuwa , fans que 
CCS figures prétendues y fufient em- 
preintes, Encore une fois*, pour por« 
ter, ce nom , il fuffit qu'alors elle eut 
pris la place de ces animaux. 

Il eft vrai que l'on a autrefois fa- 
briqué dés Monnoyes où il y avoît 
l'eniprcinte de quelque ^animal , d'un 
mouton , d'un bœuf 'd'un cochon, 
d'une ehevre, &c. Mais leur emprein- 
te n'a jamais paru ni en Grece , ni en 
Italie , ni ailleurs , avant le fiege de 
Troye } par confequent avant The- 
fée , & à plus forte raifon avant le 
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1 1 'Traité dss Sijrties 

Patriarche Jacob. Que fi Pon pro* 
duifoit quelque pièce de ce tems, qui 
eut de pareilles empreintes , nous la 
regarderions comme faufle & fuppo- 
fiée. Les plus anci(^nes de cette for- 
te , font celles que fit battre Servius 
Tullius , qui fi.it le fixieme Roy des 
Romains : où fi l’on veut , celles que ~ 
fit marquer Saturne j mais elles re- 
prefentoient toute autre chofe que 
des animaux. 

De tout ce que nous avons dit jiif- 
qu’ici , nous inférons contre le fentî- 
ment d’un Moderne : que l’ufage de 
marquer Jes Monnoyes n^a pas été 
reçû dans les Gaules, comme il le 
prétend, bien-tôt après le deluge. Il 
fieroît difficile d’en donner ;;dcs preu- 
ves folidcs. Les plus anciennes Mon- 
jioyes des Gaules dont on ait confer- 
yé la mémoire , font du temS des Ro- 
mains J car nous apprenons par l’hî- 
ftoirc , que les Romains s'étant ren- 
dus les maîtres des Gaules, établirent 
d.es Hôtels de Monnoyes à Arles , à 
Trêves , & à Lyon , où l'on fabriqua 
& marqua les grofiès Monnoyes : 
ayant lailfé aux Gaulôis la permifïïon 

de 
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de frabrîqucr leurs menues cfpeces , 
dans les lieux où ils avoient la coutu- 
me d"cn faire battre. Il s’cn trouve 
néanmoins qui croyent qu’avant que 
les Gaules fuflènt réduites fous la 
puillànce des Romains, l’on y gra- 
voit des figures fiir les Monnoyes , 
qui reprefentoient ; tantôt les Divi- 
nirez que l’on y adoroir ; tantôt les 
animaux qui étoient les Hiéroglyphes 
des ricliellcs de la nation , ou du cou- 
rage &: de la bravoure des peuples , 
& tantôt les viôtoircs qui avoient été 
remportées fur l’ennemi , &c. Cette 
opinion pour avoir quelque vrai- 
feinblancc , ne nous empêchera pas 
de dire que fi avant la domination des 
Romains , l’on vit en effet dans les 
Gaules des figures fur les Monnoyes , 
ce ne fut qu’apres le fiége de Troye , 
& jamais auparavant : étant vrai 
qu’avant ce tems-là , les Monnoyes 
n’eurent nulle part des 'figures , com- 
me nous avons tâché de le démon- 
trer. 

L’on fçait que la-premTere marque 
qui parut fur la Monnoye , fut com- 
pofée de points : ce ne fut que dans 

rom. ni. B 
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la fuite que Pon y mit des figures Si 
des caraîberes. Phidon peut avoir été 
le premier qui en introduîfit Pufsge 
parmi les Grecs. Les Lydiens peuvent 
aufli Pavoir introduit dans leurs pais 
en difFerens tems ; mais quelque re- 
cherche que l’on ait pu faire , pout 
trouver celui à qui cette invention 
doit être rapportée , l’on n’en a pas 
pu encore venir à bout ; 3c fi nous ne 
nous trompons pas , la chofe cft en- 
core enveloppée dans l’oblcurité j 
.ainfi nous fommes de ce fentiment , 
.qu’il faut la ranger parmi les autres 
que l’on ignore. L’on fçait mieux 
l’époque de ces marques dans le La- 
tium. Les premières qui parurent fur 
les Monnoyes parmi les Latins, avant 
la fondation de Rome , furent deux 
. têtes, & un Navire. L’une de ces têtes 
Teprefentoît Janus , qui fut le pre- 
mier Roy des Latins , Sc l’autre Sa- 
turne , qui régna conjointement avec 
Janus. Qiiant au Navire , il ne fut 
gravé fur le revers de chaque pièce , 
qu en mémoire de ce qu’il avoir por- 
té Saturne , qui vint par mer en Ita- 
:iie. Depuis on y mit les têtes des 
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Princes ; ôc Cefar à ce qu'on prétend, 
eut la gloire d'y voir le premier la 
ficnnc gravée. Mais au lieu d'un navi- 
re a on mit leurs armes fur le revers , 
les devifes de leurs Etats , les fimbo- 
Ics de leurs vîéioîrcs., &c. Conftantin 
y fit graver une croix & dc-là vint 
que le côté de la Monnoye , fur le- 
quel elle étoit gravée , s'appelloit 
croix , du nom de ce figne , tandis 
que l’autre oii la figure du Navire 
étoit empreinte , s'appclloit pile , par 
cette raifon qu’en vieux langage , un 
Navire s’appelloît pile ,d’où nous eft 
refté le nom de Pilote ; Aujourd'hui 
m^le 5 de quelques marques ou fi- 
gures que foient empreintes les Mon- 
noyes , nous difons toujours croix ôC 

Î ûlc.^Cctte remarque eft de Macapbc 
îv. I. 

Chaque Nation a afFeété ôc afFe^fce 
encore d’avoir des marques particu- 
lières dans Tes Monnoycs,& ces mar- 
ques ont toujours fervi à faire con- 
noitre ôC la valeur de ces Monnoyes , 
ôc le pais où elles ont été fabriquées, 
comme les Princes ôc les Républi- 
ques qui les ont fait battre. Lcs^ 
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Athéniens y gravèrent une Cholictre 
avec la face de Minerve ; les Trocie- 
niens , un Neptune avec un Trident : 
les Perfans , un Sagittaire : les Alle- 
mands une feie, d'où vint le nom 
de rerrnti, qui fut celui de leurs écus : 
les Samothraces y imprimèrent deux 
coqs ; dans le Peloponefe on y mît 
la figure d’une tortue ; les Cyzîce- 
niens y mîl-ent Cybele , & au revers 
un Lyon : ceux de Tened^s , uiife 
hache &c deux têtes élevées fur un 
même col : ceux de Corinthe , le 
Pegafe : ceux de la Phrygîç mineure 
y reprefenterent une Syhille les 
Atgîens choifirent un rat. SiiiHia 
Monnoye ordinaire de Calecîtt , pa- 
roît un Diable couronné , &: afîis fur 
un%rône , & en la maniéré qu’on le 
voit dans les Temples de ces Idolâ- 
tres : fur celle d’or de l’Ifle de Suma- 
tra J d’un côté l’on y voit de meme 
un Diable , & de l’autre un charrioc 
tiré par deux Elephans : & ces figu- 
res font des figues que c’efi: le Diable 
qu’ils adorent , & que leurs terre s ' 
font abondantes en Elephans. Enfin 
il y en a eu qui y ont fait imprimer. 
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des divinîtez , des charts , des che- 
vaux , des bœufs , des mulets , des 
grenoiiilles , & toute autre chofe qui 
leur venoit en fantaifie , ou qui pou- 
voir dé/îgiier leurs cKpIoicSjleurs ver- 
tus , leurs Royaumes , leur vie, leur • 
naiflance , < 5 c en un mot, donner une * 
idée de l’hiftoire de leurs Dieux , de. - 
leurs Souverains , de leurs Gapitai- - 
nés , de leur origine , &c. . 

A ce propos les Sçavans agitent : 
une queftion digne de remarque j , 
fçavoir fi les Juifs ont marqué , ou 
non leurs Monnoyes. M. Sperling , 
auteur Moderne , ad'ùre que non : 
quoiqu'il avoue que les Monnoyes > 
Romaines & Grecques , fur lelquel- 
les paroifToient certaines figures , ont 
eu cours dans la Judée : ce qu’il. n’au- - 
roit pu nier fans erreur , attendu les - 
preuves incontcftables qu’il y en a >. 
dans l’Evangile, Cependant l’on trou- - 
ve des Sicles anciens , dont l’infcrî- 
ptioa eft en caraéleres Samaritains , , 
& au revers desquels on lit ces paro- 
les Jertifalem Sainte , Jerufalem Kc- 
deskjt, M. Spcrliiig foutîent que ces : 
Sides font faux j Ôc la preuve qu’ilf. 

B. uj j 
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en apporte , c'eft qu^il a vu , dît-il , 
de faux coins dont fe fervoienr 
quelques impofteurs pour les fabri- 
quer. Cette preuve peut nous con-‘ 
vaincre , que parmi les Monnoyey 
des Juifs il s^en trouve de contremar- 
quccs ; mais elle ne nous convainc: 
pas quelles foicni généralement fauf- 
îes. Si cette raîlbn étoit concluante 
celle-ci de feroit auffi ; fçavoir qudl' 
n*y a point d'Ochon , ou de Pertinax 
véritable , parcequ'il y en a de conr- 
tremarquez. 

Ceux qui ne rejettent pas les piè- 
ces que nous produifons , quoiqud'ls^ 
foîent efe ce fentiment 3 que les Juifs 
n'en ont jamais eu de marquéesapren- 
nent un moyen different de celui de 
M, Sperling y & au lieu de dire que 
ces Monnoyes font contreraarquées y 
ils difent que ce font les Samaritains 
& non les Juifs qui les ont fait fabri- 
quer J que leur legende en eff une 
preuve authentique ; & qu’ainlT ces- 
pièces qui font une convi<Stion ma-- 
nîfefte , que les Samaritains croient 
en coutume de faire fabriquer dés 
Monnoyes, avec des-ffgiires >ne prou- 
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Tcnt pas que les Juifs ayent eu la 
même pratique. 

Cette raifon quelque puilTance- 
qu'elle foit dans l'idée de Ton Au- 
theur J loin de détruire le fentimenr 
qui s'y oppojè, ne fert ce femble qu'à- 
le confÎR-ner : 6c pour en erre con- 
vaincu , il eft nécelfaire qu’on fçaehe- 
que ces Sicles furent frappez avanr 
que les Juifs fulîcnt captifs à B.tby— 
lonne , ce dont on juge par la légen- 
de de quelques-uns , où l'on volt ces>. 
mots ySîde d'f'rae' i car après cette' 
captivité, les Ifraclitcs ne furent plus 
appeliez de ce nom : on ne les nom- 
ma jamais plus que Juifs. Or avanc 
îa captivité tant leur langage que 
leurs caraéteres , étoient les mêmes- 
que ceux: des Samaritains : ce n'eft 
que depuis Efdras feulement que les. 
caraéteres des uns font difFercns de 
ceux des autres. Ce Doéteur jugea à-i 
propos , comme nou^'avons remar-- 
que ailleurs, d'eo pi^dre de nou- 
veaux qu'il inventa , • ou qu'il cm*- 
prunta des AfTy riens , & de lailTer les. 
anciens aux Chutéens Samaritain s: 
ce qu'il fit pour ôter aux Juifs l'oc:- 

, B UI| 


Digiiized by Google 


2 0' Craîté des Sitrnes 
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cafîon de communiquer avec eux , Sc 
pour ravir parla aux aurres la con- 
iiüiflance des Livres Sacrez , dont ils 
abnfoient ,* furquoi l’on peut voir S. 
Jerome //; prolo^o Gulcaro. D’ailleurs 
nous avons une puifTante confirma- 
tion , que ce n’éroit pas chez les Sa- 
maritains , mais chez les Juifs que 
ces Sicles avoient cours ; & que c’é- 
toient ceux-ci, & non ceux-là qui les 
avoient fait fabriquer. Et voici d’a- 
bord en quoi nous la faifons confi- 
fter : c’eft que dans leur Icgende on 
voit ces mots : 'jo-uCalem^ S.iinte , je- 
rufalem Qiii ne voit pas 

que des gens feparez des Ifiraëlites , 
tels qu’etoient les Samaritains enne- 
mis déclarez de Jerufalem , & qu’ils 
ne regardoient plus comme une Ville 
Sainte , ne fe feroient pas avifez de 
lui donner ce titre public î II eftdonc 
vrai que le peuple Hebreu a eu au- 
trefois des Monnoyes marquées , 
quoique du #ms de Jacob il n’en 
eulTe point , & qu’elles ctoient mê- 
me differentes de celles des Grecs, des 
Romains , & des autres peuples. . 

La raifeu commune. dont iè Iccventi 
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ces Auteurs, pour moncrer la fauiïeté 
de ces pièces , n'a pas plus de force 
que les précédences : Ils difenr que 
laLoy défendoit de faire des images 
& des figures ,6c de confacrer les 
effigies des animaux, De-là ils croyent 
avoir droit de conclure que les Juifs 
n'auroient pas été alTez téméraires 
que de s'oppofer à une defenfe fi ex- 
prelfe & fi manifefte , par la fabri- 
que des Monnoyes marquées. 

Nous convenons que la Loy avoir ^ 
défendu les figures ; mais quelles fi- 
gures ? Ce n'étoient pas alTûrement 
celles que Ton failoit dans les orne"-" 
mens ; car fi cela etoît , comment les 
Juifs auroient-ils ofe mettre celle du 
Soleil fur le fepulcbre de Jofuc f 
Comment Dieu même auteur de cette 
défenfe , auroit-il ordonne ou permis 
les figures des Chérubins, qui eroicnc 
aux cotez de l'Arche , & celles des 
bœufs au nombre de douze , qui fup- 
portoient la naer d'airain > Pour ne 
pas parler du ferpent de bronze , qtm 
Moife fit fabriquer , & qu'il expofa 
aux yeux du peuple. D’ailleurs fî 
çette défciife eut eu agitant . d eten- 
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duc que lui en donnent ccs Ecrivains, 
il cfi: tonftanc que le peuple Juifs 
iî\iuroic ni expofé ni reçu ccs fortes 
de Monnoyes étrangères où il paroif- 
foit des figures : cependant il les cx- 
pofoic & les rccevoit ; ce qui confte 
non feulement par les hiftoires j mais 
encore par f Evangile , où fon voit 
le Sauveur demander aux Juifs une 
piece de Monnoye ôc ceux-ci lui en 
prefeiicer une ou paroilToit l’effigie 
de Cefar , par laquelle il les confon- 
dit , & rendit vain les mauvais d^ef- 
feîns qu'ils avoient conçus contre lui. . 
Les figures pour lefquelles les Juifs 
- avoient de l'horreur , n'éroient point, 
celles qui ctoienr empreintes fur les 
monnoyes j mais celles-là feulement 
qui pouvoient porter à l'idolâtrie , Sc 
diminuer le culte que l'on doit à Dieu. 
Telles étoient toutes ces enfeignes 
Romaines, où paroüToient les images 
de certaines divinîtez, avec celles des 
Empereurs , anfquclles les Romains 
rendoient des-honneurs divins, & par 
lefquelles ils jiiroieut. Si les Juifs ne 
voulurent point recevoir celles-ci , cc 
ne fut qu'à caufe qu'ils apprelten- 
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doienr qn*à l'imitation des Romains , 
le peuple ne les adorât. Or comme 
les Romains ne -S'aviioicnt pas de 
rendre les mêmes honneurs aux ejfïî- 
gies des Ccfars /qui paroi(Toient fur 
les Monnoyes , qu'ils leurs rendoîenc 
fur leurs enfeignes. De-là vînt que 
les Juifs ayant rejette celles-ci , n'eu- 
rent point de peine de recevoir celles- 
là. Et en effet , leur crainte n'auroic 
pas eu lieu , là où il n'y avoit aucune 
occafion de crime. Et ainfi nous pou- 
vons conclure que s'ils recevoient & 
donnoient fans peine les Monnoyes 
Romaines où il y avoit des figures , 
ils pou voient bien auffi fans fcrupule 
en faire battre où il y eut certaines 
images. 

Il eft donc vîfible que les Juifs ont 
eu des Monnoyes marquées fi ou- 
tre les rai (on s dont nous nous lom- 
mes fervis pour le démontrer , il faut 
encore des autoricez & des témoigna- 
ges qui nous en convainquent ; nous 
apportons ceux du Rabin Ramban , 
homme très-habile dans ce qui re- 
garde ce qui s'eft paffé de plus mé- 
morable dans fa nation , & fa rclî- 
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gion,' ôc de Bouterouë , qui dit > que 
lur la dragme des Juifs il y avoir 
d^in côté une* grappe de raifîn de 

Tautre une harpe : ceux encore de 
Poftel , d'Arias Montanus , de Vil- 
lapande , de Morin , & de plufieurs 
autres qui parlent de ces fortes de Si- 
cles marquez , ôc qu'ils croyent n'a- 
voir été fabriquez que par les Hé- 
breux. 


CHAPITRE III. 

Des differentes matières dont on fe fert , 

CT dont on s*cji fh vi autrefois pour . 
la fabrication des Monrioyes, 

L 'Or , l'argent, le cuivre jOU purs, 
ou avec de l'alliage, font les mé- 
taux dont on fe fert pour la fabrica- 
tion des Monnoyes ; mais ils ne l'ont 
pas toujours été en certains endroits, 
ôc en certains tems. Le fer , le cuir , 
les peaux de betes marquées d'un 
coin public ont eu cours , ôc l'ont 
encore en certains païs,comme quan- 
tité d'autres chofes que nous fpecî- 

fieioni \ 
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Ücrons dans la fuite. Nous rapporte- 
rons fur cela U pratique de quelque 
Nations, nous en tenant à la bonne 
£oy & aux Relations des Hiftoriens, 
6c des Voyageurs. 

A Lacedemone la matière de la 
Monnoye étoit le fer : tout ufage 
d'or & d'argent y fut défendu par 
Lycurgue fon Legiflatcur ; ce qui fut 
auflî défendu au peuple de Chitman , 
Province de Perle:du moins fçavons- 
nous quc-c'etoit leur pratique de iné- 
prifer l'or & l'argent , comme capa- 
bles de corrompre leur cœur , & de 
pervertir leur efprit. Les Indiens fu- 
jets au Tartare, fe fervent du papier : ' 
mais les Indiens les plus reculez em- 
ployent le laiton , qui parmi eux eft 
plus eftime que l'or & l'argent parmi 
nous. Dans l'Ide de Sumatra , quoi- 
-qu'on s'y ferve de l'or & de l’argent, 
on s'y fert aiiffi de l'étain. Les Aza- 
naghez ufent de certaines pierres 
qu'ils donnent , & qu'ils reçoivent 
dans le trafic. Dans l'Amerique les 
amendes de Cacao tiennent lieu de 
menue Monnoye. Dans le Mexique , 
ce font des noyaux d'un arbre , que 
Tom, ///, G 
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l’on nomme Chacanalé , dont cha» 
cun vaut un de nos liards : L’on y a 
aufli d’autres Monnoyes j mais celle- 
ci eft la plus commune. Dans le Pegu 
elle eft faite de plomb,& d’étainjmais 
celle d’étain eft la plus eftimce ; elle 
eft appelléc Camz.a par ceux du pais. 
Les Caindiens en ont de deux fortes , 
l’une qui eft la plus haute , eft faite 
de petites verges d’or, qu’ils donnent 
au poids a & ces verges ne font mar- 
quées d’aucunes figures : l’autre eft 
commune , & ils la fabriquent avec 
le fel du lac de Caindu , qu'ils prépa- 
rent en certaines maniérés , & apres 
. l’avoir réduit en pâte , ils la mar- 
quent du fceau <îe leur Roy. Dans le 
Cathai , la Monnoye eft d’une por- 
celaine blanche , qui ne fc trouve 
que dans la Mer. En Tartaric , elle 
eft faite de la membrane ou peau 
fubtilc de nos meuriers , qui eft en- 
tre la grofte écorce & le bois de l’ar- 
bre : on la pile jufqu’à ce qu’on l’aye 
réduite en pâte : on taille enfuitc cet- 
te pâte en divers morceaux de diffe- 
l'cntes grofteurs , & de figure quar- 
rée > Sc ou leur impofeun prix^ félon 
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U volonté du Plrînce. Pour donner 
cours à cette Monnoye', les Officiers 
du grand Gham y écrivent leurs noms 
defl'us J & y appofênt leur fceau. Cet- 
te pâte nouvellement faite, eft peinte 
avec du cinnabre , par le principal de 
CCS Officiers ; par cette couleur 
que perfonne ne peut contrefaire , 
fous peine de mort , leur Monnoyc 
cfl: authorîfée. Dans PEmpire 'du 
Grand Mogol » ce font des amendes 
fauvages, & des coquilles : yo. co- 
quilles , ou 40. amendes valent im 
pécha , qui eft une Monnoye de cui- 
vre , & le pécha vaut 6. deniers. Ces 
coquilles qui font auffi la baftè Mon- 
noyc de Siam , s’appellent cori , elles 
ont les bords reiivcrfez , & on ne les 
trouve qu'aux îfles Maldives. Les 
amendes s'appellent bMen , & on les 
cueille dans un defert de la Province 
de Lar , qui fe trouve en Perfe.Qtiant 
à la haute Monnoye, on l’y fait d'or &: 
d’argent. Dans l'Empire de la Chine, 
ce font de gros lingots d’argent , qui 
ne fe donnent qu'au poids , fans or- 
dre , fans armes , fans marques , ÔC 
fans ornemens , que l^n coupe eu 

C ij 
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divers morceaux. L'on n'y a point de 
Monneyes d'eJt. Ce métail n'y a point 
d’autre cours que celui que les pier- 
res précieures ont en Europe ; les 
grands payemens fe font avec ces lin- 
gots J & alors ils ont une marque ,* & 
loiTqu'on n'en a pas des juftes, on 
coupe des morceaux d'un autre lin- 
got 5 autant qu'il en faut pour ac- 
complir la fomme , & faire l'entier 
payement. La bafT'e Monnoye eft de 
cuivre , que l'on taille en petites piè- 
ces 5 que l'on perce par le milieu , 
que l’on enfile par douzaines , & par 
centaines. Les Latins en eurent d'a- 
bord de cuir , & les Lacédémoniens 
aufli. Les Septentrionnaux fc fervî- 
rent encore de cette matière , fur la- 
quelle il y avoir néanmoins plu/îcurs 
points d'argent qui en diftinguqient 
la valeur. Les guerres , la difette de. 
métail , & les autres neceflîtez publi- 
ques ont fouvent contraint les Prin- 
ces de faire des Monnoyes de cuir j. 
mais qui n'ont eu cours que pendant, 
un rems. Les Souverains les repre- 
naient , & en donnoient de bonne, 
valeur pour tclles-là , lorfque les rai-- 
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fons pour lefquellcs elles avoîcnr été 
fabrîquéeSjCeflbientX’on trouve aufll 
dès Monnoÿes de cornes chez les Hi- 
lloriens,& d'autres differentes matiè- 
res , dont les Princes fè font fervis. 


CHAPITRE IV. 

Des Afferentes efpeces des Monmyes , 
& premièrement du Talent, 

L e Talent étoit la Monnoye la 
plus célébré , & le poids le plus 
fameux des anciens , dont la valeur 
croiflbit ou diminuoit , félon que les 
efpeces dont il étoit compofé , fe 
trouvoient ou plus ou moins fortes : 
& qu'il y avoir une plus grande , ou 
plus petite quantité d'alliage de l'in- 
vention de Livius Dru fus , qui fut le 
premier , dit-on > qui mêla du métail 
groffier avec les plus fins : d'où vient 
que l'on y trouve une* eftimation dif- 
ferente , par rapport à divers tems ÔC 
divers pais. 

Le Talent étoit proprement une; 
Monnoyc de compte , ou îmaginairey 

C iq 
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c'eft-à-dire , un nomcollcdifj qui^ 
comprenoit fous foi un certain nom-- 
bre de Monnoyes réelles , comme les 
Francs en France , & les Sterlings en 
Angleterre qui fervent tant pour 
la fupputation , que pour la facilité . 
d il commerce. Néanmoins le Talent 
étoit quelquefois une Monnoye réeU- 
le, qui avoir cours comme nos écus 
& nos loiiis d"or.. On le frappoit par. 
confequenr comme nos efpeces. D’au- 
tre- fois ce n’étoit qu’un poids , & 
meme qu’un nombre , ainn que nous 
l’apprenons par divers palfages de 
l’Ecriture. Nous trouvons aufli qu’il; 
a été en maile d’or , d’argent , d’y- 
vüirc , de fer , d’alum , d’ébene , de 
cire 5 d’encens, &c. Ainfi lifons-nous' 
que les Arabes payoient par année, 
mille talcns d’encens aux Sophis de 
Perfe J & les Ethiopiens vingt-deux- 
Elephans : que ceux de l’Ifle de Corfe.- 
faifoîent aux Romains cent mille li- 
vres de cire. L'hiftoire eft pleine dc: • 
ces exemples*. 

Le Talent , iôit qu’on le conlîdere» 
comme poids ou comme Monnoye , , 
a.. foiiiFcr t quelque difFeraice . eu . di» 
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vêts temSj& divers pais , ce que nous 
avons déjà remarqué plus haut. Dans' 
Je pais ôc le tems d'Homere le Talcnr 
ne dévoie erre que fort peu dechofe ;• 
puifquc ce Pocte à écrit que dans les 
jeux de Patrocle , le premier ou prin- 
cipal des vainqueurs reçût un bœuf 
pour récompenfe , & le deuxième 
deux Talens. Il falloir donc neceiTai- 
rement qu*un fcul bœuf furpalîa en 
valeur deux talens , foît que ce bœuf' 
fut un animal , foit que nous accor- 
dions que ce fut une Monnoye ainlî' 
nommée de Pèmpreinte ou figure de- 
cette bête. Parmi les Juifs mêmes , 
par un talent Pon n’cntendoît la plu-- 
part du tems qi^un Sicle d'or , qui ne 
pefoît que quatre Drachmes. Dans- 
Grégoire de Tours , il n'a fignifié 
qu'un marc d'argent valant vingt 
fous. Pollux parle d'un Talent qui 
ne valoir que trois fois L'aurcifs 3 ou- 
ïe denier d'or des Romains ; mais or- 
dinairement , tant parmi les Juifs, 
que parmi les RbmainSj & les autres 
peuples, le Talent étoit un poids, 
& une fomme fort confiderables; 

Nous allons dire pourl'inftruélion dé', 
* * ^ .... 

• • c 111), 
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ceux qui Wgnorent , ce qu'il pefbît 
ôc ce qu'il valloit dans quelques Na- 
tions. En attendant il faut que l'on fc 
reflon vienne de ce que nous avons 
déjà dit plus que d'une fois, que dans 
les premiers fiécles, l'on ne marquoit 
point la Monnoye , &c qu’on n’en 
comptoît point les efpeces , comme 
l'on a fait dans la fuite y rqais qu'on 
la pefoît : Ainfi la Monnoye & le 
poids étoient alors une même choie. 
Cette matière eft un peu obfcure & 
cmbarralTce ; mais nous tâcherons en 
peu de paroles de la dévcloper , ôc 
de l’cclaircir , autant qu’il nous fera 
poflîble. 

Les Romains avoîent trois dîlFe- 
rens Talens , qu'ils nommoient , le 
plus grand, le plus petit, ôc le moyen. 
Le plus grand ctoit de 115. livres : 
le plus petit de i>o. livres ; & le 
moyeade 84. Le Talent des Thra- 
ciens étoît comme le plus petit des 
Romains : & celui des Egyptiens de 
80. livres. Le Talent Attique , félon. 
Prifeien , valoir ly. Sefterces : félon 
Varron ,il fut rabaiiTé jufqu'à feize } 
mais félon Hefychius > le Talenc 
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Attîquc croit la moitié de celui des 
Romains. Villapande le compare à U 
moitié de celui des Juifs.' Celui d'A- 
lexandrie faifoit la moitié feulement 
de celui d'Athenes,* mais, le Babylo- 
nien étoit plus fort d'un fixiéme. Ce- 
lui de Naples valoir lîx mille deniers , 
tandis que celui de Syraeufe n'alloic 
qu'à trois mille. Celui d'Aegine pc- 
foit cent mines Attiques. Celui d'An- 
tioche & de Ptolemaïdc étoit plus 
petit, il pefoit feulement, deux mines.. 
Le Talent d'Eubée,ou deNegrepont, 
montoit jufqu'à la valeur de quatre 
mille de la Monnoye de Rome. Celui 
de l’Achaïe , maintenant la Moréc 
étoit de deux mille plus fort que le 
précédent. Celui de Syrie pefoit mille 
cinq cens Drachmes , c'eR-à-dirc ,. 
plus de I y . livres. 

Chez les Hiftoriens , le Talent le. 
plus commun , eft le Talent Attique - 
d'argent, que l'on diftingue en grand. 
&C petit. Celui-ci , félon Prilcien , 
étoit de <jo. mines, c'eft-à-dîre de éo. 
liv. ôc celui-là de §3 . & 4. onces. Le 
petit réduit à la Monnoye de France 
feic.i^oo, Uy. & le grand 3 2.y o. liv... 
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Au reftc, quand on parloir du Talent, 
l'on entendoir toûjours le petit , à 
moins que l'on • ne s'expliquât. Ces 
differentes cfpeGes de Monnoye ou 
de poids , qui faifoîent la valeur du 
Talent , feront expliquées ailleurs. 


CHAPITRE V. 

Des Monnayes des Latins. De celle 
des Romains, 

I L eft fur que les Latins , avant fa 
fondation de Rome , eurent des 
Monnoyes , qu'ils en eurent même 
d'or & d'argent j mais les premières 
qu'ils firent battre, ne furent d'abord 
que de cuivre. On ne nomme point 
leurs efpeces 5 mais on fait mention 
de leurs empreintes & de leurs figu- ' 
res , que nous avons dit avoir été une 
double tête , & un navire. 

Les Romains commencèrent ^ar 
en faire de cuir , & de bois peint ; 
mais 1 on ne fçait pas comment eft-ce 
qu on les nommoît. Dans la fuite , ils 
le fervirent d'une autre Monnoye , ce 
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qui arriva apres Penlevcment des Sa- 
bines , & la paix faite avec leurs pè- 
res & leurs maris : afqrs ils uferent 
de la Monnoyc dont ufoient ces peu- 
ples, Enfin Numa qui fut le fécond 
de Rome , en fit fabriquer une 
differente , & ne fe fervît que du cui- 
vre ( l'or ôc l'argent étant encore fort ' 
rares dans fa Ville y ôc dans fon 
Royaume ) les efpeces en furent me- 
me taillées fort groffiérement. Celle 
qui nous eft la plus connue , & que 
nous eftimons être la plus ancienne , 
fut nommée y^s , y^es , ou , . 

à caufe de fa matière , & Vûneiû , ou 
uijjîpondiufn , à caufe de fon poids , 
qui étoit d'une livre. Mais pareeque ' 
VAs fe donnoît au poi^s , & qu'il fut 
taillé fort groffiércmentj comme nous 
venons de le remarquer , c'eft pour 
cela qu'il fut appelle Aes grave. On 
le divifa en plufieurs parties , c'eft-à- 
dirc , en plufieurs efpeces de moin- 
dre poids,& par confequent de moin- 
dre valeur : En voici les noms, 

La première s'appelloit Z)ncia , ou 
Stips uncùtlis , une once , qui entre 
ces Moimoyes étoit la plus petite. 
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èc ne faifoic que la douzième partie 

-de V^s. 

La deuxieme , Sefeunx , ou Sef* 
^viuncia , un once & demi , plus for- 
te d'un tiers que la précédente. 

La troifiéme , Sextuns , qui valoir 
la lixiéme partie de Vu4s , & pefoic 
deux onces. 

La quatrième , .Quadrans , c’éroic 
Je poids de trois onces , ou le quart 
de VAs y quartapars ajjîs-, 

La cinquième fe nommoît Triens i 
elle faifoit le tiers de \' As , & pefoic 
. quatre onces. 

La fixiéme , ^uincunx : /bn poids 
alloît à cinq onces, 

La feptiéme Semis , pour Semi-As^ 
la moitié de ]^s , qui pefoit ûx on- 
ces. 

La huitième , Septunx : elle étoît 
du poids de fept onces , ainlî que fon 
jiom le fait voir. 

La neuvième , Bes pour >5// TrienSy 
les deux tiers de VAs , ou huit onces. 

La dixième , Dodrans pour Deefl ' 
jQuadrans : elle pefbît neuf onces , & 
faifoit les trois quarts de VAs, 

L'onzième, 


de nos Pen/ees, 

L'otiziéme » D extans ^ pourZ>«^ 
Vncia , onze onces. 

Enfin VAs entier , qui peibic douze 
onces , qui faifoient la livre Romai- 
ne. 

VAs que l'on appelloit auflî Aes , 
Pondo , AffipondtHm , à caufe <dc fou 
poids , avoir plufieurs compofez , 
qu*on voit dans les Livres , dont voi- 
ci les noms , & en même tems les ex- 
plications. 

Dupondius , qui étoît le premier , 
qui pefoit i. livres , ôc valoir 2. As, 
Trejjîs , ou TriponSnm 3 . As y ou 
3. livres, ^uincujjîs ^ , As y o\x $ 
y ICS, ^ 05 htJJîs 8. Asyon 8. livres. De^ 
cujjts 10, As y ou 10. livres. Celui-ci 
croit le denier , dont nous parlerons 
ai particulier. Dndecim Aeris i ,Asy 
ou onze livres. Dnodecîm Aeris , ' i z. 
As y OU 1 1. livres : & ainû jufqu'au 
nombre de zo. que l'on exprimoic 
par ce mot Vtg^s, Les 30. As , ou 
livres étoienc exprimez par celui-ci , 
Trlgefts, Les cent As , par Cenmjjis, 
Les deux cens , par ^acenti AjJes , 
ou bien par Aerls dnçenti : & ainfi ^ 
des autres que nous obmçctons; mais 
^ Xetne lU» ^ 

« 
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dont il fera fachc de découvrir la lî- 
gnificatîon , quand on verra les nom- 
bres aufquels ces mots AffisfiM AerU 
fe trouveront joints,' 

Ces Monnoyes ne furent , comme 
nous l'avons déjà dit, que de cuivre î 
leur poids faifoit leur valeur j leur 
figure qui étcût quarréc , fut changée 
par Tullius , qui leur en donna une 
ronde. Celles d'argent leur fuccede- 
rent ; mais aflèz tard. L'on n'en vit 
dans Rome que l'an 4 S 5 . 4c fa Fon- 
dation, & fous leConfulat de Fabius: 
Alors on enYabriqua les c/pcces , aux- 
quelles on donna le même nom , & le 
mêmcpoidsqüe l'on avoitdonné à cel- 
les de cuivre : ainfi le changement ne 
fe fit que par rapport à la matière. 
Quant à leur valeiur, elle fe mefüroit 
par la proportion ou la différence qui 
fe trouvoit d'un 'mctail à l'autre : & 
cette diflfetence dépendoît ou 4e leur 
'abondancc'&4c leur rareté , ou 4c la 
volonté du Prince. Le Denier , & le 
Seftcrcefont les plus connus entre les 
Monnoyes d'argent des Romains. ~ 
Le Denier fut d’abord taillé de 
douze à k livre : à cc compte il 


/' 
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^léît une 4 oncc. Qiiand la différence, 
ou la proportion de l’argent au cui- 
vre étoit de dix à un , ce Denier d’ar- 
gen; valoir autant que dix As de cui- 
vre, Cependant il en cft qui dîfent 
que le premier Denier d’argent qui 
parut y n’etoir que du poids d’une , 
r^achme , .la kuiciéme partie dfunc 
once. Dans cette fiippofition il au-* 
toit donc moins valu : Q^’qu’il en 
fok , il eft fur du moins que les De- 
niers ont fou vent été ou augmentez 
ou affoiblis ; & que leur valeur a été 
plus ou moins forte , félon les lieux , 
& félon les tems : Ainfî quand on vet^ 
ra dans certains-Auteurs , que le De- 
nier Romain d’argent réduit à nôtre- 
Monnoyc , ne valoir que ^7, fous & 
demi , & qu’on lira dans certains au- < 
1res , qu’il en valoir jufqu’à foixante. 
Alors il faut expliquer ces Auteurs, ôc 
fans d’abord précipiter fon jugement, 
l’on doit juger qu’ils ont évalué le 
Denier , ou félon le pais , ou félon 
les tems differens i car cjicore une 
fois , ni fon poids, ni fa valeur, 
pas coujoturs été par tout les me- 
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L'on diftînguoit le Denier en Inr- 
perial &^en Confulaiire , & le Confa- ‘ 
laîre valoic d'avantage que l'Impe- 
rial î du moins c'eft le fcntiment de 
quelques Sçavans. 

Il fera bon que l'on rçachc que les 
deniers que l'on appelloic viEloriatî 
bigot* y ipiadrati 3 ratîti , ne faifbicnt 
pas de differentes efpeces. Ces noms 
ne leur forent donnez , qu'à caufe de • 
leurs empreintes , c'eft-à-dirc, ou des 
chariots à deux & à quatre chevaux , 
ou de la figure de la vidoire, ou d'un 
vaifleau qu'on y avoit gravé defiiis. 
La marque du denier ordinaire > étoir 
un X. 

Le Sefterce fut une autre Monnoye- 
Romaine j communément fa matière 
étoit d'argent : il valoit plus que ŸAs^ 
6c moins que le denier d'argent. Le 
quart de celui-ci , & deux Jds te de- 
mi, faifoient fa valeur. L'on dit qu'il 
y avoir deux Seftcrces, le grand & le 
petit ; mais tous les Ecrivains n'en 
conviennent pas* Selon le premier 
fcntiment , le grand Sefterce valoit 
autant que l oo. deniers : cent de- 
' niers, autant que looo, dont 
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cliacun pefoit une livre de cuivre, qui- 
parmi les Romains écoic de douze 
onces. ^ 

Quand de SefiertÎHS l'on en faifoit' 
un adje£bif, & qu'on difoit As Sefier- 
ms , l'on entendoic deux As ôc demi. 
Quand on l'cxprimoit au pluriel de^ 
cem Sefienium , ou au neutre deeem • 
Seftertîa i dXoxi on entendoic autant 
de mille qu'il y avoir d'unitez dans- 
les nombres qui préccdoient l'un 8 c 
l'autre mot. Par exemple , decern Se~ 
fermm a ou , fignifioit dix: 

mille Sefterces. Triginta Sefiertiûmy. 
ou Sefierda^çnfigmfsok trente mille:: 
enibrte que lorfqu’on^ verra ces cx- 
prclHons & d’autres, fcmblables, il ne 
faudra pas que l'on s'imagine qu'elles^ 
fignifienc fimplemcnt dix , trente Sef- 
terces ; mais autant de mille Sefterces 
qu'il y a d’unitez dans le nombre de 
Æxjdetrcate, & de tout autre qui 
fc prefentera. Ainû deeem Sefienium ', . 
étoir une abréviatibn de deeem mtl-~ 
Imm Sefiertiûns : : on f<j)US*cntendoic: 
toujours mille.. 

Le, Scfterce avoit une marque par-;-* 
ticuUcte ^ qui ^Ûfolc connoîcre quefa^ 
• !>' iij/ 
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valeur Sc fon poids étoient juftes; 
C ecoient deux LL. avee un S. Les- 
deux LL. fîgnifioîent deux livres , 
pareeque VAs pefoit une livre : & 
1 S marquoic la demie , que les Ro- 
mains exprimoientpar Semis. Ainfi' 
LL. S. fignifioit deux livres & demiej 
pareeque le Scfterce en pefoit autant. 
Il cft vrai que dans les Auteurs, on l'c- 
voit tres-ibuvent marque de la forte 
H. S. Mais c'eft une invention ou des 
Libraires, ou des Graveurs , qui pour 
■ne plus grande commodité de deux. 
LL, en ont feit une H. en mettant 
un tiret entre les deux points.. An>- 
ciennemcnt on ne le marquoit qu'a- 
vec deux LL..& une S. 

Nous avons dit que le Sefterce 
croit communément d'argent.. Par là. 
nous avons inlînué qu'il y en avoir de 
' quelqu'autre matière. Et en effet ,. 
Ion en fabriqueit quelques-uns de 
cuivre j mais c'étoit fort peu de cho* 
fc que cette Monîioye , puifqu'il en 
foHoit mille pour faire VAnreus des 
Romains , qui ne valoir que iq.. liv„ 
-OU environ de nôtre Monnoye, 

La Monnaye d'or, vint: glus çatd ^ 
♦ 
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Rome que celle d’argent. La premiè- 
re qu’on y fabriqua de cette matière y 
fut VAnretts : on lui donna le nom de 
denier , & ce fut dans le tems que le 
denier d’argent & le denier d’or 
ëtoient taillez l’un & l’autre de ^o. a 
la livre, ou que la différence de l’or à 
l’argent étoit de dix à un. Alors il fa- 
loic dix deniers d’argent pour un ds- 
jiierd’or J comme il en faloit dix de 
cuivre pour un d’argent. Par là on 
peut vofr que le denier,, foît d’or, foie 
d’argent , ou de cuivre , à tire fom 
nom du nombre de dix-.. Au refte, cesi 
deniers d’or portèrent les mêmes mar- 
ques que ceux d’àrgenr. 

Les fous d’or ne parurent qu’au 
troifîéme ficele , fous le régné d’Alc*- 
xandre Severe , & à la taille de 71. à 
h livre, valant chacun. environ 7, liv;. 
i!j . fous de France." 

• Les Philîppcs , les Valerîens, les. 
Aureliens , & quantité d’autres Mon*- 
noyés Romaines , vinrent encore plus 
tard , & n’eurent cours que fous le 
jîcgne , ou qu’après le régné de ceux, 
dont elles portoicnr les noms. 

. Lcs Roraains eurent aufli: d’autret 

-f-v • * • • 

D uijj 
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cfpcces ; Ôc s'il cft vrai, comme il pa- 
role rètre , que leurs Médailles^ leur 
ayent fervi de Monnoye , leurs efpe- 
ces ne peuvent avoir été que fort; 
nombreufes , eu égard à la différence 
qui fe rencontre dans ces Médaillés , 
& quant à leur marierez, 6c quant à 
leurs poids, & quant à leurs emprein- 
tes. 


CHAPITRE VI. 

Des Monnoyes des 'Juifs» 

L Es Monnoyes étrangeres,foit d'or- 
ou d'argent,- ou c& cuivre,, düz ^ 
moins celles des Romains 6c des peu^ 
pies voiEns , avoient cours parmi les^ 
Hébreux mais ils ne laiffoient pas- 
' que d'en faire fabriquer eux-mêmes , , 
iî ce n'eft dé celles de cuivre : cepen- 
dant on Et dans quelques Auteurs, . 
qu'ils avoient des Ecles de cuivre,, 
portant d'un coté la racine du beau^- 
me , 6c de l'autre, une palme,. 

Selon quelques-uns» toutes leurs » 
Itomoyes étoient d'or., 41 e paroiffant: 
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pas, difent-ils , qu'ils en ayent jamais 
fabriqué d'argent. Selon quelques 
autres , elles étoient routes d'argent, 
ne iè trouvant aucun monument , pac 
lequel on puiiïè prouver qu'ils en eu(^ 
fent d'or. Un peu plus bas , nous dé- 
ciderons cette queftion «1 peu de pa- 
roles. # 

Les Juifs comme les Romains , les 
Babylonniens, les Athéniens, & quan- 
tité d'ajJtres, mettoîcnr le Talent par- 
mi leurs Monnoyes , 6c ils en avoîcnc 
de deux fortes. Le Talent d'or qu'ils 
nommoient Cicar ou Ckîcar , 5 c qui 
valoir environyy. mille livres Mon- 
noye de France ; 5 c le Talent d'argent 
qui réduit à nôtre Monnoye, montoît. 
iufqu'à 5000. liv, 6c qui en poids pc- 
foit 1 1000. drachmes , ou 1500. on- 
ces , qui faifoient 115. livres , don- 
nant II. onces à chaque livre. Enfin', 
ce Talent d'argent valoir autant que 
2000. fîcles , ce qui fe prouve par 
l'Ecriture j paifqu’il eft dit dans, le 
^trentCo huitième chapitre de l'Exode , 
que fix cens mille hommes payèrent 
cent Talens. Or le tribut que payoit 
. chaque Juif éepit la moicic. d'un ûck;. 


Digitized by Google 


'4^ Traité â.3S Slçr^es 
ainfi (ix cent mille demi ficics valent 
cent Talens , & par conf^qucnt trois 
mille fîcles font un Talent. 

Le iîclc fut une autre Monnoycdes. 
Juifs , qui fut même , à ce que l'on 
tient, la première dont les Hommes fc 
fer virent pour J a facilite du commer- 
ce ; du moins le iîcle fut-ilfpi ufage 
du rems d'Abrahàm , fans pourtant 
qu'il fut frapé & marque , ne fc don- 
nant alors qu'au poids. Les premiers 
qu'on tailla furent ceux que les Juif^ 
fabriquèrent dans le defert j jufqu'à- 
lorsik n'a voient été que dq^orceauxs; 
d*e métail grolîîer & rudesTlls furent 
d'abord à la taille de cent à la mine 
Attique , du poids de 1 6o,. grains- 
d'orge, quoi*que dans la fuite ils en 
firent un autre qui pclbit le double. ^ 

Le nom de Sîcle vient d'un mot 
Hebreu , qui veut dire pefer , ou dtt 
mot Grec StatU , qui veut dire un- 
poids. De-Ià vint que cette Monnoye 
ctoît appellée indifféremment Srater 
& Sicle. Les Auteurs ne conviennent 
pas de la valeur & du poids, du, Sicle. 
Le fentiment commun s'en va là,qu'il 
valloitdeux drachmes Hébraïques 
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• <|uî ^ vaîoîcnt quatre d* Athènes ; 
■que fbn poids croît de vingt gerahs , 
& qu'il faifoit juftement la demi-on- 
ce Romaine ; fur quoi l'on peut voir 
^ le Rabbin MaimonideSj& Bouteroüe* 

- Il revenoît à 22, C 4. den, de nôtre 
Monnoye, & étoit compofe de vingt 
•oboIeSo 

Il cft faux que parmi les Juifs il y 
Alt eu deux fortes de Siclcs j le pro- 
fane , & le facré : cette diftiniSbion 
cft imaginaire , & une invention des 
Rabbins , ce que prouve folidement 
Villapandus. Car s’il eft dît dans les 
Ecritures , que le Sicle ou poids du 
Sanûuaîre étoit le plus pelant , ce 
Ji'cft que pour marquer qu'il croît le 
plus jufte, & l'étalon ou l'original fur 
lequel les autres croient ajuftez. Mais 
il eft vrai qu'ils avoient de demi-Si- 
cles pefant deux drachmes a & que 
l'on appelloit pouA cela dîdrachmes. 
Au refte , le Sicle étoit fabriqué d'ar- 
'gent pur , & fans alliage. 

Outre le Sicle d'argent , les Juifs 
en avoient un d'or ; contrôle fenri- 
anent de-ceux quî.croyent que toute ^ 
leur Monnoyc n'étoit que d'argent. 
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Car «*il cft fa ît plufieurs fois mentîoîf 
dans laGenefe de [*j 4 rgemeHs^,qm étoit 
le Siclc , ou quclqifautre piece d'ar- 
gent f il en cft fait auffi de VAwretis 
dans le quatrième livre des Rois, qui 
ctoit un Sicle d'or valant 10. ou iz, 
Siclcs d'argent. Quand dans une, in- 
finité d'endroits de l'Ecriture, l'on 
voit qtfe certaines chofès pefoient i o. 
20. 30. Sicles d'or ou d'argent , &c. 
L'on ne conclud pas d'abord que ces 
Sicles fuflent d'or ou d'argent j mais 
l’on doit feulement conclure pour le 
poids , & non pour l'efpcce de la 
Monnoye. Mais quand 011 y voit ex- 
primez les mots à*AitreM , & d'^r- 
gentew , on doit les prendre non pour 
un poids fimplcment , mais pour un 
ficle d'or ou d'argent , ou pour quel- 
que pièce d'autre Monnoye fabriquée 
de ces métaux. 

Le Sicle fut «t>mmun , & avoit 
cours parmi les Babyloniens,lcs Athé- 
niens , les Caldéens , les Syriens , les 
Perfes , les Egyptiens , les Romains , 
comme parmi les Hebreux ; & s'il 
s'en faut tenir à M. du Gange , parmi 
les Anglois & les Allemands/ 

Pomr 
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Pour une entière intelligence de 
cette Monnoye , l'on obfervera que 
lorfque l'Ecriture parle d'une pièce 
d'argent j fans autrement expliquer 
l'efpece , il faut l'entendre du (icle 
d'argent y 5c non d'une autre Mon- 
noye ,• comme quand elle parle d’u- 
ne pièce d'or , il faut l'entendre du 
Sicle d’or. 

La Mine croit une autre pîcce de 
Monnoye , qui avoir cours parmi les 
Juifs 5 comme parmi les Syriens , les 
Romains 5c les Grecs. Chez les Grecs 
& les Romains, elle pefoit cent drach- 
mes , ou une livre de i z. onces , 5c 
valloit par coiütquent 24 .' ou ly. Si- 
cles ; mais chez les Hebreux elle croit 
plus forte : elle pefoit loo drach- 
mes , 5c valloit 50. Sicles d'or, fi c'é- 
toit la Mine d'or , ou yo, Sicles d'ar- 
gent , Il c'etoît la Mine d’argent. 
L'obole Hébraïque étoic une Mon- 
noye fort petite, puifqu'clle ne faifoit 
que la vingtième partie d'un Siclc , • 
dont le poids n'étoit que d'une demi 
once Romaine. A ce compte, l’obole 
n’e'toît que la quarantième partie 
d'une once. L'Attique ètoit encore 
Tom. ni. E 
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plus petite , elle ne faifoit que la - 
Tingt-quatriéme partie du Siclc, & la 
quarante-huitième de l'once. On dit 
qu'il y avoir des oboles d'or & d'ar-f 
gent , du moins eft-ii (ur qu'il y en a 
eu chez les Grecs de ces deux métaux. 
Au refte , le nom d'obole eft venu de 
ce que cette ancienne Monnoye avoic 
l'empreinte d'ijn Obclifque , ou par- 
cequ'elle èroit de figure pyramidale 
& triangulaire j ou enfin comme veut 
Borel , à caufe qu'elle ètoic longue & 
étroite comme une aiguille. 

La drachme èroit aufli une des 
Monnoyes des Juifs. Nous avons dit 
ailleurs qu'elle avoit^Ü’un coté une 
Harpe , & de l'autre une grappe de 
rai/în. Une drachme Hébraïque , en 
valloit deux Attiques. La double 
drachme s'appelloit dîdrachmc. 
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CHAPITRÉ VIL 


Des Momoyes de France, ' 

I L n'cfl: gLicres', ou point du tout de 
Narion où Pon ait vu tant d^cfpc- 
ccs de Monnayes qu’en France, De là 
vient la difficulté de les nommer tou- 
tesiqnoîque l’on y en air afTez ramaf- 
fc pour judifier depuis plus de i loo. 
ans la fuite non interrompue des trois 
Races, & la fuccelîîon des Rois. 

Autrefois en France, non feulement 
les Monnoyes réelles ,* mais les Mon- 
noyes confîierées en general avoicnc 
des noms qui les diftinguoient. On 
difoit la Monnoye Tournoife , parce 
que la plus grande quantité fe battoir - 
à Tours ; m lis ce n’étoit qu’une Mon- 
noye menue. On difbit la Monnoye 
forte , ou Monnoye Parfis y Ôc c’étoit 
celle qui étoît plus forte d’un quart 
en^alloî ou en titre , que celle qu’on 
nommoit Tournoife : ou bien celle 
qui étoît la plus pure , & où il y avoir 
moins d’alliage d’autres métaux. Elle 

Eij 
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fut encore appelle'e Royale , pour la- 
dîRingucr descelle que quelques Sei- 
gneurs Ecclefiartiques & Seduliers 
faifoient battre alors dans leurs Ter- 
res , foir par ufui patîon , foie par une 
conceffion fpccialc , & qu*on appcl- 
loit Moniioye de billon. 

La matière ordinaire de celle-cy 
ctoit le cuivre j ou quelqu’antre vil 
inétail , d"où vint qu’elle fut appellee 
Moiinoyc noire &: quand elle ctoit 
d’argent , elle ne pouvoir exceder le 
prix d’un denier de ce tems. Enfin la 
Monnoye prife en general, droit fou- 
vent fa dénomination des Villes où 
on la baitoit y des Princes qui la faî- 
foient battre ; des empreintes que. 
l’on y voyoit , &c. 

Apres avoir fait cette remarque , 
voyons en fuite qu’elles ont été les ef- 
peces qui ont eu CQurs dans ce 
Royaume. Nous en, allons dire les. 
noms , & en n:^ême tems nous tâche- 
rons d’en marquer la jnfte valeur , de 
celles du moins dont il nous cû refté 
quelque connoiffance^. Nous com- 
mencerons par le denier , qui paroît 
ctre tres-ancicn, & qui l’cft effeétive-; 
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ment , puiTqu'il en efl: fait mention 
dans la Loy Salique, qui fut faire par 
Pharamond le premier Roy de la 
Monarchie. 

Le denier de France qui fat com- 
mun'qiiand au nom , avec le denier 
des Romains , fat diiFerend quant 
la valeur, & quant à la forme. Il étoît 
d’argent , & fut d'abord à la taille de 
288. à la livre. Dans la faire Pon vit 
des deniers d'or de 1 5 .fous Tournois, 

& d'autres que l’on nomma deniers , 
à la mafle la chaife -, à la Reine \ 
les premiers valloient 2 2. fous ( 5 . dcn. 
les féconds ly.Tous les derniers. 
16. fous S. deniers. L'on trouve des. 
deniers blancs , appeliez Gros, qui ne 
valoîent que ly. deniers. Des deniers 
Tournois, Parifis , Viennois , Loni- 
fiens, Doniliens , Tolofains, Manfols,. 
Forts , Ncrets , Bordclois, Mormand.. 
Ge mot denier a aufîi figniiié autre- 
fois toute pièce d'argenr ou. d'or 
monnoyé. Maintenant ce n'ert: qu’u- 
ne petite Monnoye de cuivre , qui ne 
vaut que la douzième partie d'un foUi 
Le fou va de pair en antiquicé avec 
le denier , peut-être même le furpaU- 

E * • • 
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fc-t-il en cela ; car Bonteroiic parle* 
d'nn tiers de fou d'or fabriqué par 
Theudomer qui commandoit en 
Fiance avant Pharamond}du moins il 
cft du tems de ce dernier, puisqu'il en 
efl: fait mention dans la Loy Salique, 
Ces premiers fous étoient d'or> & fui- 
rent à la taille de io. à la livre. Il ne 
paroit pas que nous ayons eii d'cfpe- 
ces de Monnoye plus fortes.- Sous 
Clovis, il en falloir 72. à la livre.. 
Du tems de Pépin , le fou ne valloit 
que I 2. deniers , quoiqu'il en eut va- 
lu 40, du tems de la Loy Salique. La 
différence des pais & des tems , com- 
me l'abondance & la diferte des mé- 
taux ont caufé cette grande diverfité 
qu'on remarque dans cette Monnoye,, 
& que l'on peut, voir dans tous les 
Auteurs qui en rraitenr,. La tête du 
Prince paroifTbit dans l'un des cotez 
de cette Monnoye, au fli bien que fbn 
nom, qui fervoit de legende : de 
l'autre c'étoit quelque figure hiftori- 
que & arbitraire , & la legende ctoic. 
le nom de la Ville où elle avoir été 
fabriquée. Avant les deniers & les 
fous , c'eft-à-dire ,, avant Pharamond 
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tk Theudomer , il y avoir néanmoins 
eu des Monnoyes dans cette Nation ; 
car il eft fur que les Gaulois, en 
a voient Fabriqué de cuivre , ôc même 
d'argent ôc d'or.. 

Le Florin , autre Monnoye de 
France étoit fait indifféremment d'ar- 
gent de d'or.. Autrefois c'étoit une 
Monnoye réelle , aujourd'hui ce n'efl: 
plus qu'une Monnoye de compte. En 
France il valoir 1 1 . fous , ôc dans les 
divers pais où il a eu cours , il a eu 
divers prix ôc marques. 

Le Franc comme le Florin a été 
Monnoye réelle , Ôc Monnoye de 
compte : il prît fon nom. d'une vieille 
Monnoye ou un François paroiffoic 
tantôt à cheval, & tantôt à pied.On fit 
des Florins d'argent , ôc on en fit d'or^ 
Leur prix , comme leur marque a été 
aufîî different en divers tems : ceux/ 
d'or n'ont jamais gueres plus valu 
que d'un écu fol c'eft-à-dire , que dfe. 
l’écu en efpcce. Ceux d'argent que 
Henry III. fit fabriquer , étoient du 
poids d'onze deniers deux grains;: 
ceux qui parurent fous le Roy Jean 
valoiciit 2 Q. fous. . 

E 111 j. 
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Les Royaux avoient rang aiifïî par- 
mi les'Monnoycs de France : ils va- 
lûient 24. fous Pariji\ 

LcS' Angelots , ainlî nommez , à 
caufc de la -figure de S. Michel qui 
leur lcrvoic d’empreinte , valoient un 
écii d’or fin ; il y en eut aufli de di- 
vers poids, & de divers prix. 

Le Ducat fut une Monnoye étran- 
gère , qui CUC néanmoins cours en 
France : il c'toit d’or & d’argent du 
plus fin , valant un écu en argent , & 
deux étant d’or. C’eft le Cccchin des 
Vénitiens , qu’ils appellcrent de la 
forte , à caufe du= nom de la Mon- 
noye où ils le fabriquoicHC , qu’ils 
appellent Zecca. Au refte, le nom 
de Ducat eft venu des Pues qui les 
faifoient battre. 

Les Teftons fuient unebalîè Mon- 
noye : ils valurent d’abord i y. f. 6.d. 
puis ic).r.(j.d.& 10. Cfeulcment, quand 
o'n commença à les fabriquer: ce qui 
arriva fous le Régné de Louis XII, 
Leur empreinte étoic la tête d’un 
Prince : d’où vint le nom de Tefton. , 

Le Gros eft une Monnoye que fit. 
fabriquer S. Louis : il pefoic.un gros,. 
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c*eft-à-dire , la huitième partie d’une 
once J dont le nom lui demeura. C’c- 
roit une efpece de fous ôc fans alliage, 
ôc qui en valloic fix de ceux qui ■ 
étoient chargez de bîllon. 

Le Mouron fut fabriqué dans le 
terns des Croifades contre les Albi- 
geois : quelques-uns difent que ce ne 
èic qu’aprcs. Il a valu jufqu’à i8. L. 
6, den. quoique l’on trouve qu’il n’a 
valu que ii. fous Tournois : il étoit 
d’areent fin fans alliage.. Et fon 
nom ne lai vint que de Ion emprein- 
te , qui étoit un mouton , avec ces 
mots fur une banderolle forçant de fa 
gueule 5 Ecce A^nus- De/.. 

Le Salut étoit une Monnoye d*or 
valant ly. fous Tournois. Selon quel- 
ques-uns nul- autre de nos Riois que 
C larles Vf. n’a fait battre des Safuts 
d'or. Néanmoins Henry V I. en fit 
fabriquer à Paris > pendant qu’il en 
étoit le maître.. Il furent nommez de 
ce nom , foit à caufe que la Salutation 
Angélique y étoit répréfentée foit à 
caufe que la légende porroit cés motsr 
üciUs pomüi fuü'enm Icx effo. 

Le Lion étoit une autre Monnoy« 
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d'or ; il eue cours fous François I. ÔC 
fut fabriqué fous Philippe de Valpis. 
Sou prix fut de 5 5. fous 6. den. Pour 
figure il eue un Lion , & pour légen- 
de ces quacre mors : Slt nomrn Dim' ni 
Be»ed:tLtm. 

Le Befane originairement venu de 
Bifance , d'où il a emprunte Ton nom, 
étoit une Monnoye d’or pur, fans 
alliage , qui eut cours en France. Ce 
fur de cecce Monnoye dont on rache- 
ta le grand fiint Louis d'Efclavage. 
De Joinville dit que l'on eji dcKîanda 
deux cens mille , qui faifoienc cinq 
cens mille livres , pour lefquels ce 
Roy fut rnis en liberté. Les Befanrs 
dévoient donc valoir yo. fous piece. 
Cependant Ragueau & Baquet difent 
(|u*un Befant vailoir autant que yo. 
liv. L'on n'en ufe plus en France , Ci 
ce n'cft au Sacre des Rois , où l'on en 
prefente treize a la Melle, que Hen- 
ry II. fit cxprelTement fabriquer p>our 
cela.. 

Le Henry valloit y o. fous Tournois: 
c’étoit un denier d’or, qu'on nom- 
moic ainlî , à caufe de Henry II. qui. 

b fie battre en l'année iy45>. 

« 
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Sons le Rcgne de Charles V I. on 
fabriqua les écus au Soleil , que l’on 
nomma ccus Sol. Ils portoient un 
Soleil à huit rais, <&: valoient 3 3. fous- 
Tournoîs ; mais qui en valurent 50. 
peu de lems apres. Sous Louis XI. ce 
Soltil fut placé au delLxs de la Cou- 
ronne , & de-là vint que ces écus fu- 
rent appeliez écus à la Couronne. Sous 
Louis XII. il y en eut que l’oii nom- 
ma au Porc-E(pic , à caufc que deux 
de ces animaux y fervoîent de fup- 
ports à l’écu. Les anciens écus avoient 
cours pour 17. fous. Aujourd’hui 
pour un écu , on entend d’ordinaire 
éo. fous. Il y a eu en France des écus 
d’or comme des blancs. Enfin l’écu a 
fouvent augmenté & d^Plnué , & a 
été divifé en demi & en quart d’écu. 

Le Karolus qui fut fabrîq^ué par 
Charles VIII. valloit lo. den. & fa 
marque étoit un K. 

La Maille ne valloit que la moitié 
d’un denier , fa matière étoit de cui- 
vre , & Ta figure en lofenge. L’on 
en vit des blanches fous Philippe 
le Bel , & d’or fous François I. donc 
nous ne fçavoiis pas la valeur. 
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La Pire aînfi nommée, parce qii^on 
commença à la fabriquer en Poitou , 
etpit encore plus petite , puifqu'clle 
ne valloit qu’une demi maille, le quart 
d'un denier. 

Le Niquet valloit deux deniers 
Tournois , fut fabriqué du tenft de 
Charles VI. 

Le Liard moderne eft de cuivre ,* 
mais l'ancien eft de la meme matière 
que les fous d'aprefent , & vaut trois 
deniers. Celui-ci n'a plus de cours, (i 
ce n'eft dans le haut Dauphiné & le 
Lyonnois.L'on y voit une Croix en- 
tre deux Lys &c une couronne : ôc 
c'eft de ces Lys que quelques-uns pré- 
tendent que les Liards ont tiré leur 
nom de ÿ que l'on difoit même 

autrefois Liliards pour Liards, & que 
ce ne fut que daiu la fuite que la pre- 
mière fillabe en fur retranchée. 

Le Douzain valant li den,' com- 
me nos fous d'aprefent , fut fabriqué 
fous François I. il eft de cuivre, ayant 
un peu d’alliage. Le Treizain en val- 
loît treize , le Hardi n'en valloit que 
trois , comme le Liard. 

Ou tcübivc dans les Livres plu fleurs 

autres 
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autres vieilles Monnoyes , que l*x>ii 
nommoît Chevalets , Mare\uits , Bre~ 
lincjues , Penes Vaches de Foîx , ALphc-* 
Jtns y Florenes,Vtrlans^Papiçrnoles ^ &c. 
fans parler de plufieurs autres Mon- 
noyes étrangères , qui avoicnt cours 
dans le Royaume. Chacun fçait les 
Monnoyes qui ont eu cours au fiécle 
pa(Té& qui l'ont à prefent ; c'eft pour 
cela que nous nous abftenons d’en- 
parler. Nous dirons feulement que 
toutes les Monnoyes augmentent ou 
diminuent de rems en tems, félon la 
volonté des Princes, &~lcs befoins de 
leurs Eftats. 

Le pouvoir de battre Monnoyc 
n’appartient qu’aux feuls Souverains 
& aux Républiques, quoiqu’il appar- 
tînt autrefois à certains Evêques , 
Ducs , Barons , & Comtes ; par con- 
fequent tout particulier qui fait des 
Monnoyes fans la permîflîo.n du Sou- 
verain , commet un crime capital , 
devient criminel de Leze-Majefté, &c, 
il eft déclaré tel par les Loix du Code 
& du Digefte , encore bien que les 
efpeces qu’il fabrique foient de bon 
alloy & de jufte poids. Ceux encore 
Tom, llL F 
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qui la roîgncnt , qui l'alterent , qui 
falfifîcnt l'image du Prince , & qui la 
debiterut , font coupables du même 
crime, & condamnez à perdreJa vie , 
quand ils font furpris. En la Coutu- 
me de Bretagne ôc de Loudun , il eft 
porté qu'ils feront bouillis , Ôc puis 
pendus. 

La Monnoye dont nous avons par- 
lé jufqu'ici , a été eftimée par les An- 
ciens , comme une chofe facréc. Ils 
la fabriquoîent dans des Temples : à 
Rome, on la battoir dans celui de Ju- 
non J de- là vient que dans les Auteurs 
il eft Cl fouvent fait mention de juno 
Morteta. lis érigeoîent des Autels au 
milieu des Fabriques , corrime fi la 
Monnoye eut été quelque Divinité. 
Il eft meme rapporté dans l'hîftoîre 
naturelle de Pline, que la Famille des 
Servîlius rendoit .des cultes Divins 
àu Triem ôc au Qj:ad'an.(, qui ét oient 
des Monnoyes Romaines, & lui offroît 
en certains jours des facrifices. 

Cette erreur qui n'étoit point par- 
donnable dans des Idolâtres ,Teft en- 
core moins dans certains Chrétiens 
qui les imitent en quelque manière^ 
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ils n€ bâtî(Tent pas à la vérité, des 
Temples extérieurs , & ne drelTent 
pas des Autels à leur or & à leur ar- 
gent j mais ils ne leur en érigent que 
trop au fond de leur cœur. Ce n*eft 
pas nous qui le difons , c’eft S, Paul ' 
meme qui le dit, quand il appelle ,1'a- 
varice ou le trop dTmour hc d'atta- 
chement pour l'argent, une idolâtrie : 
jAvnrhia (jnod eji iâolorHm fervhus. 
C*eft Ofée quand ^1 publie qu'être , 
riçhe èc idolâtre , ce font deux cho- 
fes inféparables v D'ves eff tins fum , 
idolum inveni rmh'i, C'efl: Ifaic quand 
il déplore la folie & l'aveuglement de 
celui qui aimant trop l'argent , l'a- 
dore loin de s'en fervir : coy infî- 

piens adoravif Hlnd, Et en effet # le 
même coffre qui renferme fon trefor, 
fçn ferme! fon cœur » à dit un Ancien : 
Son cœur , fon inclination ,.lont cous 
fous la même, ferrure : Eodem ferinio 
ftrv 4 t 0 r mmmus & anî?nii*s. Eadem ar- 
ea candhnr pecmda (jr fepellitur 
Ge qui cft conforme à cet Oracle de 
l'Evangile : Dhi cfi ThefaH-rns tutts, ibf 
tji & cor tmm, O Ciel / s'écrie l'élo-r 
qpent Pierre Chyfologue , que le juv 

PU 
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gement de celui qui s^artache ainiî à 
Targent efl: bien erronné : que fa ba- 
lance eft bien faillie, puifqu'une obo- 
le , qui entre les Monnoyes eft: des 
plus petites , y pefe plus que fbn fou- 
verain ; puifqifun écu l'emporte par 
delTus Ton ame : Statera ejta nequîfjimét 
eji j plt4s enïm tn ea pondérât obolus^ 
DeiiS ; pins nummus ejukm anima. 
Maudit argent, à quelle extrémité ne 
portes-tu pas ceu^qui ont trop d'a- 
mour pour toi f Qwd non mortalia 
pettura cogis ? jinri fkcra famés. 


CHAPITRE VIII. 

# Des Médaillés,' 

L Es Médaillés viennent bien après 
les Monnoyes : elles étoient des 
Monnoyes elles-mêmes , qui avoient 
cours dans le trafic , àc un prix réglé 
dans les payemens, du moins les anti- 
ques. Néanmoins quelques Medailli- 
ftes ont été d'un avis contraire, & ont 
crû qu'elles n'ont jamais fervi de 
Monnoye aux Anciens ; mais les plus 
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habiles dans cette forte d'érudition , 
font oppofez à leur fentiment. Qiioi- 
qu'il en foit , voi<^ du moins ce 
qu'on peut dire, & qu’on ne doit pas 
ignorer de ces nobles antiquitcz , 
mais que nous ne rapporterons que 
fuccintement. Leur définition , les 
utilité», les avantages , & le plaifir 
qui nous en reviennent, leur ancien- 
neté , leur matière, leur forme, leurs'^ 
legendes , leurs différences , leur ar-. 
rangement , les noms particulier» 
qu'on leur donne , font les chofes , . 
du moins les principales que l'on en 
doit fçavoir , & dont nous nous fom- 
mes propofez de parler. 

On peut définir les Médailles , des . 
monuraens publics , ou des lignes- 
laits dcpluficurs métaux , à la faveur, 
dcfqnels nous découvrons quantité de- 
chofes de la plus haute antiquité 
qu'on ne trouve point dans les livres. , 

De ce peu de paroles ,,nous,.pqu- 
vons juger de l'utilité qui revient aux 
hommes de l'étude de ces Médaillés j, 
car rien ne nous donne des connoif- 
fanccs plus folides de l'hiftoire , que 
ces fortes -de.nnonumcns. C'eft par 
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leur moyen que nous apprennons , 
non feulemenc les noms, les prénoms, 
les furnoms, le^habillemens, les em- 
plois des Héros , des Rois , des Em- 
pereurs , & des autres grands perlbn- 
nages de l'antiquité ; mais encore 
toutes leurs actions les plus remar- 
quables. Dans les unes , nous ilccou- 
vrons les travaux d'Hcrculc j ou les 
Emulacres des Divinitez j ou les rc- 
prcTçntatious des Provinces , Sc des 
Nations fous certaines figures ; ou les 
Images des Souverains , des Fonda- 
teurs des Villes , des Legiflateurs, & 
de ceux qui ont excellé dans ' les 
fciences &’dans les arts j ou celles des 
femmes Illuftres , comme de certai- 
nes Reines, & Impératrices , des Vc- 
ftales , des Amazonnes,des Héroïnes, 
des Sybilles , &c. 

Dans les autres , nous voyons les 
Cefars , faifant tantôt des facrifices , 
& recevant les vœux pour le falut de 
la République , & la durée de l'Em- 
pire 5 tantôt faifant des largefies au 
peuple , ou lui remettant les dettes 
qu'il devoit au Fifc , ou Itri procurant 
l'abondance ^ tantôt célébrant des 
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jeiiX', SiT donnanc des fpecSbacIes de 
toute forte ; tantôt entreprenant , ou 
réparant , ou perfectionnant la fabri- 
que hc la conftruôtion des Temples , 
* des ports , des bains , des Cirques , 
des Arcs , des chemins, des Théâtres, 
des Aqueducs ; tantôt parcourant des 
Provinces , ou y envoyant des Colo- 
nies j tantôt haranguant les foldats,ou 
recevant eux-memes les félicitations 
& les acclamations des mêmes foldatsj 
tantôt paroillant partir pour des expé- 
ditions de confequencc, & en revenir 
fur des chars de triomphe j tantôt di- 
ftribuant des Royaumes , ou confîde- 
rant à leurs pieds des Princes captifs, 
& des Provinces fubjuguées ; tantôt 
apportant & donnant la liberté ^ la 
Republique , & faifant reffentir à 
tous leurs fujets les douceurs.de la 
paix , de k joie , de la tranquillité , 
de la juftice , &de toute forte de fé- 
licité , fans parler d\ine infinité d'au- 
tres chofes qui regardent la vie , & 
concernent l'hiftoire de ces Empe- 
reurs. 

D'ailleurs , que d'empreintes & 
de figures ne voyons-nous pas dans 

F iiij . 


Digitized by Google 



^5' 'Traité des Signes 

CCS monumcns qui nous înftruîfént , 

& ^lous rendent prefentcs les chofes 
parte* ? Qiie d'Emblêmes ? Que des 
Hiéroglyphes ? Qiie de fymboles , 6c 
de fuperbes devifes qui exercent nô- • 
n*e efprit, & qui le contentent, quand 
il p?iit les developer .? Tout ce que 
l'ingenieufe antiquité à produit, tout 
cft exprimé' fur les Médaillés : & 
quoique ce ne foit la plupart du tems 
qu'en énigme & qu'en racourçi, nous 
ne lairtTons pas que d'en tirer des in- 
ftraétions ôc des connoilTances non 
moins utiles qu'agréables. Il n'efl: pas 
jiifqu’auy Peintres & aux Sculpteurs 
qui ne s'en fervent pour fe perfe6fcion- 
ner dans leurs Arts ; car quel delïèin 
qiielje force , quelle artitude,&: quel- 
le délicaterte à exprimer jufqu'aux 
mufcles & aux veines ne voit-on* 
pas en certaines Médaillés dans les* 
Grecques principalement î Tout yeft. 
curieux , tout y cft inftruéïif : & Thi- 
ftoirena pas un meilleur fecoursque 
celui qu’elle tire de ces Médaillés 
puifqu'il elt vrai que toute la véné- 
rable antiquité fe prefente comme 
vivante & au naturel dans ces i^îeçes,» 
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ôc qii^on l"y découvre toute entière , 
avec Tes particularîtez les plus .rares j 
ainfi que le chante un Poète, 

R eîltjmas , veterptmt^ue vidés monu^‘ 
ment a vtrorum. 

De-là l’eftime fiiigulierc qu*en fai- 
ibient autrefois les Anciens,tels qu’é- 
toîent le grand ami de Ciceroii' 
T. Pomponius Atticus , & Cicéron 
lui 'meme > qui avoient autant d^cm- 
prcflem.cnt & d'amour pour ces piè- 
ces , qu’ils en avoient pour les livres 
les plus curieux. Tels qu'étoient en- 
core le Doéte Varroh , les Empereurs 
Alexandre Severe , Jules Cefar , & 
une infinité d'autres qui recber- 
choient avec cmprelTemcnc ces mo- 
numens de l'antiquité, & fe plaifoicnt 
à y obfervcr les portraits de tous* ces 
Illuftrcs qui s'étoient fignalez, ^ren- 
dus recommandables par leurs hauts 
faits , par leurs armes , par leurs in- 
ventions , ou par quelqu'autre manié- 
ré éclatante : ce qu'ils voyoient re-s 
prefenté en abrégé fur ces pièces , 
mais de la façon du monde la plus, 

> h 

inflrudlive , & la plus vive. De-là 
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çctce noble pafïïon qu’ont encore au- 
jourd’hui les curieux d’antiquité.d’en 
ramalTer ces précieux reftes , pqui- 
leur donner place * & un rang d'hon- 
neur dans leurs cabinets , & en faire é 
enfuite le digne fiijet d’une honncte 
& loiiable occupation : En un inor 
pour en tirer des lumières & des con- 
noilTauces également profondes & 
agréables , toutes propres par confe- 
q lient à recréer leur efprit, à le nour- 
wr , à l’enrichir , & à Kennoblir. 

Nous ne pouvons donc que nout- 
Kcrier contre ces critiques qui fc dé-!> 
chaînent contre les A^daillîftes , ôc 
les Antiquaires , quand ils . recher- 
chent , & qu’ils étudient ces raonu-» 
mens de l’antiquité : Qiii les raillent 
quand iis les voyent s’^appliqucr àdc- 
rouiller des vieilles Médaillés de cui- 
vre jiQuî les condamnent, quand par 
une curiofité , qu’ils appellent une 
folle oîlîveté , & qu’ils traitent de 
ftupide & de ridicule , ils facrifient 
•un bon nombre de pitloles d’or pour 
une feule Médaillé roîgnéc, & quand 
*ils fe donnent la gené pour déchiffrer 
& pour expliquer une Médaillé frufte,- 
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qui n^eft prercjue pins connoi(îable j 
Ô^iii les rcgaidcnt enfin comme des 
fous, quand ils préfèrent le vifage de 
Ne ron , d^Antonin, de Marc- Aurele , 
d'Antinous , de Claiidiiis , de Po- 
fthume reprefenté fur le fimple cui- 
vre , à celui de leurs Souverains , im- 
primé fur l'or. Qiielle critique mal 
fondée ? Comn.e (î l'on ne pouvoir 
pas facrificr quelque chofe de fou 
tems , de Ton rt po^, de fon argent 
meme , pour acquérir la connoifiancc 
de l'antiquité,par ces pièces qui nous 
en reftent , qu'on facrifie néanmoins 
fans peine , pour la leéture & l'achat 
des livres qui conduifent à la même 


fin. 


Cette occupation n'eft donc point 
tant à méprifer qu'on le penfe : au 
contraire elle eftlîrcs-loüablc j mais 
elle doit fnppofer dans ceux qui veu- 
lent s'y exercer , une érudition pro- 
fonde , & une connoîlTance comme 
univerfelle de l'antiquité , étant fur 
que pour réüflir^dans les découvertes 
que l’on peut faire dans les Médail- 
lés , & pour en connoître & bien pé- 
nétrer les mifteres , il cft necciTairc 
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^ue. l*on pofTcde la Géographie, la 
diverfité des langues , la maniéré an- 
cienne d'écrire , les formes des lettres 
Grecques, Romaines , Phéniciennes 
Hébraïques, Samaritaines , Gothi- 
ques , &c. Qiie l'on fçaehe les cere- 
monies facrées, comme les civiles , & 
les- militaires ; Que l'on Toit inftruic 
des fondations des Villes, de du point 
de gloire où elles peuvent être parve- 
nues î Qiie l'on f^che les noms , les 
furnoms , les emplois , jufqu'auxqua- 
litez bonnes & mauvaifes de ceux & 
celles donc les vifages font reprden- 
tez dans les Médaillés j Par exemple , 
la magnanimité & grandeur de cœur 
des Jules , des Auguftes, des Trajans, 
& des Conftantins la cruauté des 
Tyberes , des Caligulas , des Nerons, 
des Domitiens,des Oaracahas j la dou- 
ceur des Tites , des Nervas^ des Pies, 
des Marcs j la moleffe des Ochons,des 
Commodes , des Eliogabales j car 
chaque Médaille reprefente fon pro- 
totype, 6c tel qu'il écoit en effet : d'où 
vient que Prudence ^t à propos, que 
chaque Cefar poiuroit fe connoître 
dans fa figifre. 
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II faut de plus que l'on fçache les 
Annales , &c les coutumes de divers 
peuples ; Qiie Ton ait un erpric pro- 
pre à dcve'loper les Enigmes , & à ex- 
pliquer les Hiéroglyphes & les Sym- - 
boles <jni s'y trouvent tres-frequem- 
inenc , qui foienc capables en mc- 
met ems de faire le difcernemenc de 
celles qui font faulTcs &c contre-mar- 
qiiees , d'’avec celles qui font vérita- 
bles des modernes d'avec celles qui 
font anciennes. En un motj il eft ne- 
ceflaîre que l'on foit pleinement ver- 
fé dans l'hiftoîre , dans la facrce & la 
profane, dans celle des plantes, dc 
dans celle des animaux , & dans tout 


ce généralement qulfe prefentc aux 
yeux dans ces pièces : ce qui ne con- 
vient pas ad’urément à des efprîts mé- 
diocres, encore moins à des ignorans, - 
Après cela , s’il faut polfeder tant 
de cliofes pour bien connoître les 
Médaillés ,• il faut conclure que tou- 
tes ces cliofes qui (ont répandues dans 
Tome lli, G _ 
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la multiplicité des livres ôc des ma- 
nuicrits , font ralTemblée- en abrège 
dan ces Médaillé- ; & fî elle y font 
en effet ratîèmblécs , fetude que l'on 
en fait, par une deuxieme conféquen- 
ce, ne fçauroit être que très* agréable, 
que tre. -noble , que très- utile. 


CHAPITRE IX. 
De l*ancienneté des Médaillés. 


L 'On ne doute point qu’entre les 
Médaillés, les Grecques ncfoient 
les plus anciennes , comme les plus 
belles J mais leur époque eft incertai- 
ne. Nous fçavons pourtant qu’avant 
le fîege de Troie , il n’y eut point, de 
pièces de métail marquées , encore 
bien que l’iifagc des Monnoyes eut 
déjà été introduit : ainfi ni les Mc* 
dailles Grecques, ni aucune autre, ne 
remontent point au-delà , comme il 
a déjà été dit , & folidement démon- 
tré dans le Traité de la Monnoye,qui 
a précédé celui-ci , & où nous ren- 
voyons le Lcélcur. 
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Noiis fcavons mieux le tems des 
Ro maines. Ou commença à en fabri- 
quer en l'aniiiée 484. de Rome ; mais 
elles n'éroieiîc que d’argent S>c de 
enivre : celles d’or parurent plus tard; 
ce ne fut que foixante &C dix ans 
après, c’eft:-à'dire,qu'en l’année J46. 
de fa fondation , que l'on en vit de 
cette matière. Cependant , du tems 
de Janus de Saturne , les métaux 
commencèrent à être marquez dans 
le Latium ; mais ces métaux étoient 
.alors des Monnoyes , & non des Mé- 
daillés.. 

Pour ce qui eft des Hébraïques , 
l’on n’en pourroit porter un jugement 
bien certain ; l’on n’en trouve guère 
& celles qu’on voit , font prefque 
toutes foupçonnées ; fur tout , fi leur 
infeription eft en caraêleres fembla- 
bles à ceux de nos Bibles. Celles ou 
paroilTent les têtes de Jesus-Ch;ust * 
de Moife , & d’Abraham , doivent 
être regardées comme faulLcs , ou 
comm^ modernes ; car l’on fçait qu’il 
ctoit défendu aux Juifs de reprefen- 
ter aucune figure d’homme , ni eix 
fculcure , ni en fonte, nien peinture; 

Gij 
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d'où vient que nous ne pouvons, nous 
déterminer à croire ce que quelques 
Auteurs ont écrit : Qiie l'Empereur 
Alexandre avoit des Médailles ou pa- 
roilFoient les têtes rufdires de Jesus- 
Christ , de Moïfe , & d 'Abraham y 
à moins que ces pièces ne fullèm fup- 
po fées , & fabriquées depuis peu de 
rems , & par tout autre que par des 
Juifs. Mais Ton ne doit pas conclure 
de là que les Juifs n’eulîênt des piè- 
ces ou paruflbut d'autres figures que 
des humaines. Excepté ces dernieresy 
les autres ne leur étoient pas. défen- 
dues J car outre le témoignage & les 
faits que nous en avons dans les Ecri- 
tures, l'afTii rance que nous en don- 
ne 1 ? fiis de Maimon , homme tres- 
Jiabîle , en ce qui regarde les coûtâ- 
mes & la Loy des Juifs , qui s'expli- 
que ainfi dans Ton chap, 3 . des Idoles 
y . 4. Sed ad h&c figuras arhomm , her- 
barmn rerumque JîwHiun), formare Itceat 
etrauhfigura (rliba. D'ailleurs, l’on fçaic 
que les Juifs en o/ir fait fabriquer 
avec certains vafes, certaines plantes, 
& certaines autres figures , telle qu'é- 
toit leur Drachme , ou d'un coté, fe- 
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lôn la remarque de Bcjuterouë , pa- 
roilToic une grappe de raifins , de 

l'autre une Harpe ; telles encore que 
(ont les deux que l'on voit dans M, . 
Sphanhein . & dans plufieurs autres : 
dans l’une dcfquelles paroît un taber- 
nacle ou pavillon, &c dans l’autre une 
poignée d’épics. Selon toutes les ap- 
parences, ces deux pièces furent frap- 
pées par les Juifs Helleniftes , ainlî 
appeliez , parce qu’au lieu de lire la 
Bible en Hebreu , ils la lifoieiit en 
Grec dans leurs Synagogues : & ce 
fut pour reprefenter par ces deux 
Symboles , les deux principales Fêtes 
de leur Religion : celle des Taberna- 
cles , qui fe célébroit au mois de Sep- 
tembre ; & celle de la Pentecôte , qui 
étolc également nommée la Fête des 
fepe femaines , & la Fêté de la moif- 
fon. Telles enfin qu’étoîènt ces fortes 
de pièces, qu’on appelloit Sicles fra- 
pèz avant la captivité des Ifraclites 
cil Babylonne, où l’on voit une Urne, 
de là Mânhe , la verge d’Aaron , une 
branché d’amàndier , avec ces inferi- 
ptions Sàitîaifîtâînes : Slcle d‘Jp’aélf 
Jir.ifaUm S4 àU , jeraptUm K oieska. 
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Entre les Médaillés Hcbraïqties , 
celles de Simon Macabée méritent 
^ne l'on y flilîe quelque attention y 
attendu que l'on y découvre certai- 
nes chofes qui exercent l'erprit des 
Sç.avans , & qu'il n'efl pas d'abord 
aile d'eclaircir. Sur ces Médaillés, oà 
paroit le nom de Simon, paroic en- 
core cette Infcription ,. en caractère 
Samaritain :: Pour in délhrance et'lf. 
ra 'el , de Sion^de '^cmfalcm. Or c'eft cC" 
çaradtcre qui fait de la'peine : car oii 
ces Médailles ne font pas Hebraïquesy, 
ou elles le font: iî elles le fonr,quelIes 
raifons peuvent avoir obligé les Juifs, 
d'y mettre un caraéèerc étranger , qui 
] çut-ctre croit oublié du tems de Si- 
mon , au lieu d'y graver un Hébreu , 
qui etoit l'unique dont ils fe fervoieni 
depuis le Doéteur Efdras ? En voici 
deux que l'on en apporte pour l'c- 
clairciiîèment de ce fait., 

, La première a été propofée par 
quelques Sçavans , qui ont cru que 
lies Juifs fc fer virent pour la fabrîca-»- 
tion de ces piecesj des Samaritains, 
qui leurs étoient fournis , & dont ils. 
^y.oient conquis les Villes ;,ce que les. 
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Juifs firent 5 ont-ils ajouté , pour ne 
pas enfraindre la Loy , <^iii leur dé- 
Lîidoic de peindre eux-memes des fi- 
gures , d'en incîfcr, d’en tailler, d'en 
fondre ; & qu'nlifi les Samaritains 
qui en furent les ouvriers, y gravè- 
rent leurs caradberes. 

L\ deuxième cfl: celle d'un Au- 
teur moderne qui n'oublie rien 
pour prouver que ce font les Juifs „ 
& non les Samaritains, qui ont fabri- 
qué ces Médaillés. Il penfe que la. 
nouvelle Monnoye fe fabriquoit 
quant au langage &c au caraélere, fur 
le modelé de l'ancienne ; &: qu'ainfi- 
les înfcriptîoiis de celle-ci étant cia 
Hebreu , & écrites en caradteres Sa- 
maritains , celles de la nouvelle qu’ils* 
vouloient rendre fcmblable à l’an- 
cienne, étoient aufll de la même lan- 
gue , & dii même caraétere : ce quL 
n-’eft , dit-il , ni incroyable , ni fur- 
prenant ,• puifque toutes les Nations, 
prefque de l’Europe , ont retenu le- 
Latin fur les Monnoyes qu’elles font: 
frapper , encore bien qu’elles parlent, 
une autre langue. 

Cet Auteur pour établir ce qu’iL 
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avance , fe voit obligé de démiîre 
l'opînîon des ancres , qui croyenr ces 
deux cliofcs : que les Samaritains des- 
Villes conquifcs frappèrent ces piè- 
ces J & qu'ils les frappèrent par Tor- 
dre des Juifs , qui n'en auroient pas 
voulu devenir les ouvriers eux-mê- 
mes , par cette raifon que la Loi leur 
defendoit la fabrication des figures. 
Auflî tâche-t-il de la détruire cette 
opinion, en difant ; i®. Qiie quelque 
certain qu'il foie que les Maccabées 
prirent des Villes fur les Samaritains, 
il n'y a pas d'apparence qu’il y foic' 
re(lé des Samaritains fournis aux Juifs. 
Les Maccabées , dir-il , ne les y au- " 
roient pas foufFcrts , après le préce- 
pte de chalfer du milieu d’Ifraël , les 
Nations qui ne convenoient pas avec 
lui dans la meme Religîôn.En difantj^ 

défendoic que les 
repréiencations d'hommes , Sc des. 
Idoles que Ton fe fairoir pour les. 
adorer ,* & qu'ainfi tout fcrupule dût 
cefier de la part dés Juifs ,, attendu 
que dans ces \ledàilles>il ne devoit y 
avoir que des figures petmifes , & ja- 
mais des répréfèneations d'hommes. 
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Ces argumens qui paroîiTent d'a- 
bord fans répliqué , ne le font pas en 
effet : car quand au premier chef,que 
les Juifs chtalfoient les habitans des 
Villes conquifes , il fe trouve com- 
battu par un palîage du Deutorono- 
me , où il eft ordonné aux Juifs, que 
quand ils auront pris quelque Ville 
fiir les étrangers , ils en conferveront 
le peuple J qu'au lieu de l'en chafïèr > 
ou de le faire périr , ils fe contente- 
ront qu'il les ferve , fous quelque tri- 
but , à moins qu'ils ne prennent la 
Ville d*alfaut j car alors il leur eft 
ordonné d’en faire mourir tous les 
mâles : Si cfuttndo accejferis ad expug^ 
nanàam civitatem\ offerres eiprîrmrtk 
pacem. Si recepertt , & aperuerk tibi 
portas , cmBfts populfts , in ea efl ^ 
falvahitur , ^ fervlet tibi fnb tribnto,. 
Deuteron. lo. 

Les Ma.ccabées n'a voient donc au- 
cun précepte qui les obligeât de chaf» 
fes les Samaritains des Villes, conquî- 
fes J mille raifon qui les empêchât de 
s’en fervir , pui (qu'ils leurs croient 
fouillis ôc qu'ils en ctoient Tribu- 
t-Vres , ce qui marque affez que ces 


Digitized by Google 


8 I Trnhé des Sl^^^'ies 

paroles ^ No?? coÜtiwtur jada' Sa va‘-'~ 
ta lis , n'avoîcnt pas lieu, pat rapport 
aux Samariraîns en qucftion ; mais 
par rapport feulement aux autres qui 
ctoient libres. 

Il s’agit maintenant de voir Ci le 
fcrnpule 6c la crainte des Juifs ctoient 
bien fondez , 6c s'ils dûrent fc fervir 
des Samaritains pour fabriquer ces 
Médaillés des Macchabées, au lien de 
les frapper eux-mêmes. Il femble 
qu'ils l'écoient en effet : car quoiqu’il 
foît vrai que jufqu'aux derniers hé- 
eles de leur République , il 
été permis de faire certaines figures ,* 
cette permiflion néanmoins cdTà dans 
ces derniers fiecles , par une Loy de 
ceux qui en ctoient les chefs. Loi qui 
fut faite pour arrêter le panchant que 
ce peuple avoir à l’Idolâtrie. Ainfi fî 
la Loy Divine ne défendoit pas alors 
certaines figures , la Loy humaine ôc 
pofitive les înterdifoit Lce qü’on peut 
voir dans Tyrîn , fur le zo. chapitre 
de l’Exode , où il cite quantité d’Au- 
teurs & d’Hiftoriens , en confirma- 
tion de ce fait : & par confequent , il 
paroît affez vrai-femblable que ce fu- 
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rent les Samarirnins, non les Juifs,qiii 
fabriquèrent ces Medaîlles.D’ailleurs, 
ces Samaritains tributaires auroîent 
bien pu par des raifons politiques , 
pour fe concilier l'amitié des Juifs,& 
la bîcn-veiilance des Princes , avoir 
frappé d'eux -mêmes ces pièces , fans 
aucun ordre de la part des Juifs , ce 
qui n'eft pas fans exemple. Mais quoi 
qu'il en loit de ces remarques , que 
l'on ne donne pas pour des démon- 
ftrations évidentes il eft fur du moins 
qu'un rems a été , que les Juifs eux- 
mêmes ont fabriqué des Médailles &c 
des Monnoyes 5 les preuves n'en fçau- 
roient être plus fortes. 

Parmi les Latines , les Confulaires 
font conftamment les plus anciennes : 
elles avoient ces deux lettres S. C, 
c'eft-à-dire , Se a>us C'x 'p ->o , qui les 
diftinguoient des Impériales , & qui 
marquoient qu'elles avoient été frap- 
pées par l'ordre du Sénat ; ou pour 
mieux dire , dans le tems que la Ré- 
publique n’étoit gouvernée que par 
les Confuls. 

Les Médaillés antiques méritent 
l'cftime des gens habiles , par tous les 
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.endroits que nous avons dit , & par 
une infinité d'autres que nous pour- 
rions dire : mais elles font fort fu- 
jettes à être fauflés j car l’împofture 
ne s'eft jamais mieux exercée que fur 
ce fujet. Tous les ficelés ont fourni 
de téméraires , & d'audacieux impoT 
ftenrs , qui ont entrepris de contre- 
faire des Médaillés , & de les faire 
palier pour des véritables antiques , 
quoique modernes , & contrefaites. 
Jean Annius n'cft pas le fciil qui ait 
été aceuféde pareilles choies : quan- 
tité d'autres en ont fabriqué à leur 
fantaifie. On les falfifie en pliilîeurs 
maniérés ; mais les habiles Medail- 
lilles ont des indices qui leur font dé- 
couvrir fi une Médaillé effc véritable , 
ou fi elle cft faulîe ;fi elle cil antique, 
ou bien moderne. La qualité du mé- 
tail , fa vicillellê , fa nouveauté , Ton 
œil , fa rouille , là pefanteur , toutes 
ces chofes , &: quelqu’autres, fi on les 
examine bien de près , font ces indi- 
ces qui leur font juger d'une piece ,* 
mais on ne lailfc pas que de s'y trom- 
per. Ainfi telles pièces paroillent être 
de vrayes antiques , qui font verità- 

blemenc 
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iblement contrefaites; Les Medaillei 
V rares , & celles que l'on nomiiie uni* 
ques y font plus fujetcs que routes les 
autres ; comme l'Othon qui eft rare 
dans toutes les fuites de* bronze •,* &c 
& celui en particulier du grand bron- 
ze , qui cft unique : comme encore le 
Pefeennins Niger , & le Pertînax, qui ' 
font rares' en tous métaux : comme le 
Gordien d’Afrique , *& plüfîeurs au- 
tres de cette forte, dont le prix excef* 
fl f les a fait 'contréfliire' avec tant 
d'artifice , qq'il eft mal-aifé de les di- 
ftinguer. - 

M. Sphanhem qui étoit des plus 
éclairez dans cette forte d’érudilion , 
retranche du rang des vrayes Meddil-* 
les, non^feiilement cclîcs qui font vé* 
rîcabîement contrefaites ,• mais enco'-^ 
re celles qui lui paroiftent fufpccftes/ _ 
■foit à caufe de le'urgrofïieieté i com-i 
me quelques-unes de Socrate,de Dio-» 
gene,de Milon, de Sallufte', de VirgN 
le, d'Horace , d'Apollon' de 'Thianci' 
d'Apulée-, &c.' Soit à Oaufe'de leüt 
nouveauté', cclnme celles de Didon'i 
de Priam , de Menelâüs', dë Scij^ront 
l'Africain , d'Hannibal ','‘de Marcel y 
■ Tffw. 7i4' - ■ ' 'H' 
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& de quelques autres : fok à caufc 
qu'elles ne reprcfenreni pas bien leurs 
originaux , n'ayant été faites qu'a- 
près leur mort : ou parce même que 
ceux qu'elles reprerenrent n'ont peut- 
ctre jamais été. Dans ce rang , il en 
met une d'Homere qui n'a été fabri- 
quée qu'après fa mort, & que les ou- 
vriers n'ont pu repre/cnterjàcaufe de 
fon trop d’ancienneté : ce qui eft en- 
core arrivé aux vifages de certains 
Héros , Philorophes , &c. dont on 
n'a frappé les. Médailles qu'après leur 
mort : ce dont on étoit en coutume , 
non feulement dans la Capitale du 
monde ; mais encore en Gcece ,ain(ï 
qu'on l'aprend dePaufanias <>/ nttuîsy 
qui alî'ure que l'on ne tira à Athènes 
l’image d'Æfchilus , que long-tems 
après qu'il fut mort. Cet Auteur cé- 
lébré apporte un palTage du premier 
livre de Nat. Deor. de Cicéron, pour 
confirmer ce qu'il avance , Sc par le- 
quel il prétend faire comprendre aux 
Medailliftes,& principalement à ceux 
qui commencent , qu'ils ne doivent 
pas fc laifi'er d'abord ébloiiir , quand 
Ds voyent quelqu'une de ces pièces 
dont nous parlons* & qui leur paroifi- 
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fcnt jccommandablcs. Voici donc ce 
que dit Cicéron ; Nam ejjHid efi c^uod 
minus probari poffit , quam omnium in me 
incîdere imagines , Ho mers, Archilochi , 
Romulif Nums, , Pythagora , Platonis , 
nec ex forma e\ua illi fuerunt. Quomodo 
ergo , & quorum imagines î Orpheum 
Poëtam docet Arifioteles nunqHamfuijfr , 
^ hoc orph'cum carmen Pytagorei fe- 
runt cuju/dam cecropts, At Orpheus^id 
efi imago ejnSt ut vos vultis , in animum 
fape incurrlt, 

L*on voie par là co^i^n il eft fa- 
cile d’être trompé. Cep^dant les cu- 
rieuît de Médaillés , fur tout ceux qui 
ne font pas allez riches pour avoir en 
métail, celles dont le prix eft confia 
derable , font obligez à ceux qui ont 
pris le foin d’en donner l’hiftoire fi- 
delle , d’en faire graver , & enfuitc 
imprimer les figures & les legendes 
car par là iis kur ont donné, non feu- 
lement un moyen facile d’apprendre 
l’hiftoire des Villes & des Républi- 
ques, celle des Dieux des Hommes 
Illuftres : ils ont encore apporté , s il 
faut aiuft dire , un remede contre la 


fraude ^ l’impofturc. 
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L A maticre d^s Médaillés que lej 
Antiquaire appellent le pied , eft 
‘ Por î' Pargem , le cuivre , le bronze y 
«jue p0ii diftingue en grand , moyen>. 
& petit bronze. L'on en trouve anfli 
de plombai <& de 1er '','qiiii ne 

laitlcnt pas d'êtréedîmées’ quand el- 
les Gontiennenc des» fuje^s - curieux- ^ 
rares 5 aucrennent Pon nfe s'en; met pas. ' 
beauGonp en peinè. iPy eh a'enfin'quî 
/ont faites' de mdrail''de' Cotînipheii. 
d'^on vient qu'on les 'appcllei Gbrm-f 
thiennes : &^ce font celles qü'on rei* 
cherche le piùsi qiii'ront le plus dè 
r^pilüation 'dont on *fairle plus de 
Cas,’ par tontes les raifons quelcs Me^ 
daîllîftes n'ignorent pas , ÔC qui lent 
donnent la prefcrence fur celles més- 
ùie d'or' ^ d'argent, qui pour êcré 
d'une matière plus riche , n'ont pas 
d’ailleurs toutes les qualitez des au^ 

.i 
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très j où l*on remarque plus de figu- 
res & d'inferipcions , moins de dimi- 
nution dans leurs poids , moins de 
rouille ; que l^on trouve en plus de 
differentes grandeurs , &c. 

Toutes ces Médaillés qui ne font 
pas les mêmes dans leur grandeur , 
ne le font pas non plus dans leur 
poids. Il y en a de petites , il y en a 
de moyennes , que les Medailliftes 
appellent mezanes , & il y en a de 
grandes : celles-ci pefent plus que les 
mezanes , & les mezanes pltft que les 
petites. 

La forme des Médaillés comprend ■ ' 
les figures , & les légendes. Entre ces > 
figures , l'on voit d'un côté les vifa- 
ges des Princes , & de tout autre per- 
lonne lUuftre ,c & ce côté eft appelle 
latctc-, par les Medailliftes. Del'àit- 
tre, qu'ils nomment revers, paroilfenc 
des fymboles , des Hiéroglyphes , des 
emblèmes-, & des- répréienracions ' 
d'tine infinité d'autres chofes. 

Les legendesTono les écritures* *qiû 
font autour, au milieu , & au bas des • 
IriedaiHes ;-mais au liéu quc l'écritu- - 
IC qui. câ autour, x>u comme l'on dit, ^ 

H iij. 
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dans l’çx.ergne , s'appelle^ flmplem'eftt 
Icgende-a celle c^ui eîl au bas fe nbm- 
nie l'cxc^re,. ; - 

Çcs légendes J on inrcripp'onS/font 
en divers cara( 5 teres , Grecs , La tins >> 
Hébraïques. >,Syriac]iies , Arabes, Pu- 
niques Gothiques , félon qn’ctoit Ic- 
ïangage des Villes, oirdes Royaumes, 
pu les Médaillés ecoienc frappées L 
quoiqu'il foitvrai que dans certaines, 
antiques., l^ôn y voit de divers langai- 
ges & caradteres telles qu'étoient 
celles des^ Villes Grecques , & Afia-- 
tiques , fur lefquelles paroifToiént des. 
inferiptions Romaines,. Il y a ewai- 
.nes Mcdailles^Latines, & Efpagnolcs,, 
dpne. les- carad:eres-..lc)nt inconnus';. 
Mais. les Sçavaiw eftiment qud lès ca- 
raéteres des premicrès.,: font dé Lan— 
^cîen langage Tofcàii conîmé* ceiix. 
des derniercs'>." font». du langage dés 
Gptbs » qui furent: autre fois lès rnàî- 
.tres de HEfpagnej&deUtalîe. Quant 
à celles qui ont un .langage étranger, 
Lpn penfe que ce .font- des 'Gètirfagî- 
.lipifes,. •. .. -vi •• 

... Qiîelqucfoîs les mots Ibfiteritiéfs 
ôtd'autrefbisxe-Jie Joiit -quP-dé&^dc^ 
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ini^mors^ou des lettres înitia|es, qui 
iîgniiïent néanmoins toujours quel- 
que choit 4 coiiiine (‘par-èî^emple , ) 
ces deux ici S, C. qui (îgnifienta 
Senaùrs ôc Ces deux autres 

A. P, qui veulent dhCi^yir^ento Publicc: 
Enfiiîxés légtrfdcs^conduifciit' toii- 
jjbiirs à'Tintelligence dé P 4 nnqui\c^i. 
• de la- Topô'^rapliie-j 'bâ dcrcriptioiî 
des lieux', du,tems , dés Villes où 
élles ont éfc frappées y -cortîmé àr Pm^ 
tçHîgenfcé des Auteurs' Grecs,' Latins y 
&c; Salis .parléit d’üiiè ihfinîté'd'âdcré’s. 
ihftfuéBons'qu'èlIes doiincrrt y ôc qui. 
méritent d’autant 7pKis 'd’étre - fçücs 
qu’ell-cs /ôht plus -u triés* 6c agréa blésÿ 
& plus dîgnics’dé'PcfpHt de 1-fibmÀie.. 
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CHAPITRE XI. 

Dîvîjîon & différence des Médaillés, 

» 

E n general , toutes les Médaillés- 
font antiques ou modernes : les 
antiques font celles qui ont été frap- . 
pées jufqucs vers la fin du trbifiéme 
fiecle J quelques-uns difent du feptîé- 
me,qui fut celui ou vivoient Phocas» 
& Heraclius , après le régné defquels 
la fuite de ces- monumens fut inter- 
rompue , àxaufe que les barbares fe 
rendirent les maîtres, de Pitalie.. 

Les modernes , s'il s'en faut tenir 
à quelques Auteurs , n'ont commen- 
cé à être frappées que vers le com- 
mencement du quinziéme fiecle j ôc 
fl l'on en voit j difent-ils de plus an- 
ciennesj que celle de l'heretiqucjcan^ 
Hus , qui fut la première- entre les- 
modernes, on doit les regarder com- 
me faufles,ou rcftituécSi^Ccpendanc 
on lit que leur- origine commença en; 
Italie, vers le milieu du cinquième; 
fiecle nommé Viâor Ca*> 
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mclîo fie fa propr^Medaille , & fuc 
le premier qui fit des poinçons & des 
qnarrez d'acier , ‘ pour les frapper , 
comme on faifoicla Monnoye. 

' Les antiques ont plus de repu ta-^ 
tion dans la vérité que les modernes : 
elles font plus curieufes , & plus pré- 
cieufes ; mais l'étude des modernes 
eft à préférer à l'étude des. antiques-, 
pour être plus facile,: & plus utile. 
En effet , les 'modernes , outre qu'el- 
les /ont moins fpjettes à être .fau/Tes , 
d'ailleurs- elles' marquent ' mieux le 
tems -les circoraftances-des évehe- 
tnens ;<pac confequent elles'dQnnent 
|4 a s de 1 umiejç qu c des antiques ' qm 
font- ’prefi^ue tQiu?es^ fans'- dàuci^yôc 
ti-'ontï qiife de îfim plcs/flf ^ fort .çotir- 
tes infeti prions / le fens deÊquels ii'eft ' 
pas niênie cdliiàurs facile' à^dévincr, 

J • >LeS‘ lyiedailles i/oiitidiAfiBuéeSji en 
plil/kürs clailes' : . dîrtîs -la première 
font rangées; lés; Hèbrarqiies , -les Pu- 
niques lés Pârthîque’s , les Gothî- 
cpies î,<ies,Arabe/què^ tes Françoifes, 
lès E ipagnoles i &jc. Dans la -féconde , 
cellcsvdes Villes i des Rois ^ 6c des 
peuples i oit l'on né voit, ni lesmoms 
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ni les effigies dft Empereurs Ro- 
mains. Dans la troîfiéme font placées 
les Confulaires, Dans la quatrième , 
les Impériales. Les De irez font en- 
core un ordre parcieulier. Ici nous 
ne diftinguons amplement que leurs 
elalTes ; ou pour mieux dire , nous 
n’en rapportons feulement que le 
nombrejcar entr'elles elles confervent 
tout un autre rang , que l'on obfcrve 
principalement y félon le plus & le 
moins d’ancienneté qu’elles ont ,• ou* 
bien félon toute autre eirconftancc ^ 
qui peut faire pallér les unes devant 
les antres. Un peu plus bas, nous 
parlerons de leur fuite ou arrange- 
ment ; En attendant l’on- remarqiie-^ 
ra quê' diftingue les Médaillés 
Impériales en celles du haut , & en 
celles du bas Empire. Le baut Empire 
fc prend depuis Cbfar jufques vers 
Fan de grâce 260. où il finit. Le bas 
Empire eft conduit jufqu’cn l’année 
14J0. ou Confiantinople fut prife 
par Mohomet LL & comprend en- 
viron £200. ans. Toutes ces Médail- 
les du haut & du bas Empire , font 
ou* Latines ou Grecques.. On appel- 
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le Médaillés Greeques , celles qui ont 
une infcriprîon Grecque , ou les têtes 
des E mpercurs Grecs : Autrement G. 
elles reprefcntent des Empereurs Ro- 
mains , ou il elles portent ces deux 
cara<5leres S. C. elles font Latines , 
quand bien elles auroient été frap- 
pées en Grcce , en Efpagne , dans les 
Gaules , ôcc. Il en faut penfer de me- 
me de toutes ces Médaillés d^or j ou 
paroiflent les têtes des Empereurs , 
n'étant pas permis aux étrangers d'en 
battre, ou d'en mouler de cette forte : 
la plupart meme de celles d'argent,& 
du grand bronze , font aufli d'Italie, 

Les gens habiles connoi fient aisé- 
ment celles qui ont été frappées à ' 
Rome ,ou dans litalic j & celles qui 
l'ont été dans les Provinces étrangè- 
res ; car outre que celles-ci ont cer- 
tains fymboles ou hiéroglyphes , qui 
font connoître les endroits où elles 
ont été fabriquées, leur fabrique par- 
ticulière peut feule leur en faire dé- 
couvrir la différence. Leur épaiffeur , 
leur plus ou moins de relief, leur 
bords particuliers , & quantité d'au- 
tres circonftances , font les indices 
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qui Iciu's fervent à les diftinguer les 
unes des autres. 


CHAPITRE XII. ' 

Ve quelques noms particuliers qu on 
donne aux Aledailies » 

O utre les noms generaux qifon 
donne aux Médaillés, on leur 
en donne quelques autres particuliers, 
qui fe tirent de leur matière , ou de 
certaines difpofitions circonllances 
qu'on remarque en elles : Ainfi quand 
une Médaillé eft contrefaite, & qu’on 
veut neanmoins faire patîer pour art-: 
tique , quoi qu’elle ne le.foit pas j oiï* 
l'appelle alors Médaillé ta-'i'le quand 
elle à le bord dentelé , telles que font 
les Confulaires y jufqu'au teins de 
Cefar Augufte j on l'appelle aAnieJe^ 
Celles qui font battues fur le^uivre,- 
& puis argentées , font nommées 
MfdctiJcs- fonças j celles qui n'ont 
que, le deifus , & le bord d'argent ou» 
d'or fut le cuivre., portent le nom de 
.fourrées, j celles qui n'ont, point d'in- 

icriptions 
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fcriptions au revers , ou qui portent 
en creux la tête qui efl: en bofle de 
l’autre côté , s’appellent Médailles 
incufes. Qiiand par la force du coin 
elles ont le bord éclaté , clics portent 
le nom à'êda:ces. On leur donne celui 
de cor/tyavamiècs , loiiqu’ellcs font 
cntamécs,ou du côté de la tcrc, ou du 
côté du revers. Quand elles font fai- 
tes au moule , clics font dites moulées. 
Celles où fe trouvent ces lettres 
REST 5 iSc que les Empereurs ont . 
fait batxre pour renouvel 1 er la mé- 
moire de leurs Prédécedeurs , aind 
que fit l’Empereur Claudius , qui fut 
le premier qui refticua certaines Mé- 
dailles d'Augufte 5 font nommées 
Reflltnécs ; On les appelle Fruftes , 
quand elles ne fout pas conno^ablcs, 
& qu’elles font tellement effacées , 
qu’on n’en peut lire que la legende. 
Celles qui portent la tete des Souve- 
rains , s’appellent facrées. L’on fçaic 
pourquoi l’on appelle certaines Mé- 
daillés J Hermathenes , Hermheracles , 
Hermerothes, Les premières font cel- 
les où paroilLent Mercure & Miner- 
ve J les fécondés font celles ôù l’oa 

Ycw». ni, I 
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voit Mercure & Hercule ; les troîfié- 
mes font celles qui rcpi éfentent Mer- 
cure & Cupidon , alliez dans un mê- 
me côté. Ce font là les noms que l'on 
a jugé à propos de donner aux Mé- 
daillés , & qui font connoîrrc la dif- 
férence qui fe trouve entre les unes 
& les autres , par rapport à leurs cir- 
conftances. 


CHAPITRE XIII. 

De la Jlilte ou arrangement 
des Adcdailles, 

L Ttude des Médaillés fuppofe, & 
demande qu'il y ait en elles un 
certain arrangement , ôc un certain 
ordre ; & c'efi; ce qu'on appelle 
fuite. Ce font les differens métaux, 
l'or 5 l'argent , le bronze , le cuivre , 
qui forment les differentes fuites que 
I on fait monter jufqu'à certain nom- 
bre , ou plus grand , ou plus petit, ôc 
que l’on poulîè jufqu'à certain tems, 
certains régné, certaine perfonne,&c. 

, Pour bien former les fuites,on s'é- 
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tudîe à bien connoître les métaux 
antiques, & l'on prend garde a ne 
point mêler les métaux dans celles où 
ils ne doivent pas être mêlez. On les 
y mêle pourtant quelquefois , &c'eft 
quand 011 veut enrichir une fuite : car 
lorfqu'on ne trouve pas aiïèz de têtes 
d'argent, à leur place on en met d’or j 
mais fans en mettre d'or , on fupplée 
à ce défaut par les Médailles faucées , 
que l'on fait faire à dcflTeîn , pour ' 
avoir la fuite d'argent complété. 

Ordinairement dans l'antique , on 
forme les fuites , non par le revers , 
mais par le côté qu'on nomme la tête. 
comm(?ncc par la fuite des Rois. On 
On continué par la fuite des Villes 
Grecques ou Latines .On pour fuît par 
celles des Familles Romaines , qu'on 
appelle Confulaîres. On fait fuîvreles 
Impériales. Après fe rangent les Dêï- . 
tez ; &c enfin toutes les perfonnes II- 
luftres , dont on conferve les Medail-- 
les. 


I 
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CHAPITRE XIV. 

I 

T>e ^uel^ues circonjiances rendent \ 
les [Médailles curienjes &.précîeHfes, 

L a curiofité & le prix des MedaîU 
les 5 fe tirent de quantité de cir- 
conftances. L'on en fait remarquer - 
ici quelques-unes qui paroifTent les 
principales. 

La première chofe qui rend les Mé- 
dailles exquifes & curieufês ; c'eft- 
leiu* rareté , telles que font quelques- 
unes d'Orhon , de Pofthume , de 
Claudîus , & de quelques autres que 
l'on ne trouve que difficilement : 
Qiioîque la rareté ne Toit pas toujours 
un fujet à nous en donner une haute 
^ eftinie , comme en effet les petites du 
haut Empire ne font pas des plus crii- 
mées, encore bien qu'elles ne ic trou- 
vent que rarement. 

Une deuxième chofe qui donne du 
prix aux Médaillés, c’eû lorfqu'dles 
font énigmatiques , c'eft-à-dire, diffi- 
ciles à expliquer & à cntendre:Quaud 
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leurs legendes > ou infcriptions font 
lubtiles J quand elles portent quelque 
figure particulière , & peu commu- 
ne , &c. 

L*intégriré des Médaillés fert en- 
core à les rendre recommandables. 
L'on eftime toujours plus celles qui 
font moins ulées , & qui confervent 
mieux leurs figures , leurs legendes * 

& les autres choies quelles contien- 
nent. ; - 

La délicatelïè , ou la finelfe du tra- 
vail que l^on remarque dans quel- 
ques-unes , concourt à nous les faire ■ 
aimer. Telles font certaines des; 
Grecs, Sc des Sciciliens , ôc quelques 
autres qui ont été fiiites en Italie , à 
Tarente , à Naples, & ailleurs j telles 
font encore quantité d'autres frapées . 
à Rome depuis Augufte , jufqu'auï 
tems des Antonins , & de Severe : SCc 
celles en particulier qui furent fabri- 
quées depuis Néron jufju'à Pertînax, 
à caule que dans l'intervalle qui fc 
trouva entre l'un & l'autre, il n'y 
eut point , ou que fort peu de 
guerres : ce qui fit que pen Jant tout 
ce tems , l'on eut à Ron^c tl'liabilles , 

I f* 
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Montres » étant fur que moins il y a 
de troubles ou de euerres dans une 
République , ou dans un Royaume , 
plus les Arts y fleurilTent , ik que ce 
qu'on y fait eft toujours plus achevé. 
C'efl: auflî à caufe de l'habileté des 
ouvriers que l’on fait tant de cas de 
toutes celles qui ont été frappées fous 
l'Empire d’Adrian , qui aimoit paf^ 
lionnément lafculiKure. 

La matière , la grandeur, le poids^ 
& l'antiquité des Médaillés , condui- 
fent à la même fin , & nous infpirenc 
de l'amour 'pour elles. 

En un mut , toutes les Médaillés- 
qui marquent quelque chofe d'extra- 
ordinaire & de rare, qui peuvent nous 
iervir à éclaircir ce qui eft obfcur 
dans les Auteurs , & douteux dans 
l'iiiftoire ; ou bien à découvrir Certain 
nés erreurs qui fe font perpétuées juf- 
qu’à nous , îbit par les écritures , ou 
la tradition , doivent être mifes au 
rang de celles qui méritent l'eftime 
des gens habiles. 

Il ne faut pas oublier celles qui re- 
prelèntant les viiages des Empereurs , 
de certains autres grands perfonna- 
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ges i font enticremciic conformes à 
leurs Procorypes , en imitenr parfai- 
reinenc tous les trairs , & les autres 
chofes c|ui peuvent en donner une 
julfe idée. Cet endroit feroit feiil ca- 
pable de les rendre recommandables.. 


CHAPITRE XV. 

V * 

Des Adédadlons . 

L Es Médaillons étoîcnt de grandéS' 
Médailles , qui ne furent jamais^ 
des Monnoyes courantes ,• mais que 
les Princes firent battre , foir pour en* 
faire des prefens à leurs fujets , fait' 
pour les prefenter aux Ambairadeurs, 
ou pour envoyer même à des êtran-. 
gcrSjd'oii leur vint le nom de M jjîda'y 
foitpoür fervir de monumeus publics 
& pour conferver leurs images. Il y 
avoit des gens établis pour diftribucr 
ces fortes de pièces. Quiconque pou- 
voit avoir un Brevet dti Prince , étoit 
fiir en le prefcnrantjd^cn recevoir une, 
ou autant qu'en marquoit le rufdic 
Brevet. Ceux qui les avoient reçus, les . 
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tire à cette fin , de confemer l’image 
de leur Souverain au fond de leur 
aine, & fi nous les voyons s'appli- 
quer à en étudier les grandeurs, & leS- 
perfeétions. L’Homme a été fait à la 
rciïemblance ]dc fon Créateur. Aâ 
imagtnem c^uîppe Del faEtus efi Homo. 

Les traits de la Divinité font gravez 
• fur fon efprit , & fur Ion vifage , ôc 
mieux pncorc que les figure s des Em- 
pereurs fur le bronze , ôc fur le reftc 
des métaux. Sï^natum efi Cuper nos lu-^ 
meri vnltus tui Domine. Mais helas ! 
quelle eft fa folie / Non feulement il 
négligé de confiderer dans lui-même 
l’image de Dieu ; il en efface encore 
les traits par tous les crimes qu’ib 
commet. Enfortc que l’ame de l’hom- 
me efl: comme une Médaille frufte . 
pour le dire ainfî , que le tems , l’u- 
fage , &/la rouille ont tellement effa- 
cée , qu’elle n’cfl: plus connoifTable ; 

Et comme fi ce n’éroit pas afiez , à la 
place de la Divinité, il peint fur fon 
c*.enr une image aiFreufe : Il y trace , 
dit le grand Apôtre S, Paul , dans fa 
première Epître aux Romains*, il. y 
ti.-.ce celle des ferpens , 5 c des béccs . 
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les plus férues : Obj curât ntn cfl iriji- 
piens cor eorum^ & mutnviriim glortam 
incormpt 'thiits ücî ,, iti fimïUtndmem 
corrtiptibîlis ^ volucrum , & ferpen~ 
titm , & quadntpeàum. Enforce que , 
die S. Baille , celui qui étoit l’image 
de Dieu , ne poice plus que le carac- 
tère infâme du crime , Sttgmata , er 
p.mBiones detiB-oram. Mais qu’arrive* • 
ra-c«il de ceci f II arrivera , ô. hom- 
me infenfé ! que l’image c’eft-à-di- 
re , que ton ame fera confrontée avec 
Dieu Ibn original , de que l’on de- 
mandera à la face de tout l’Univer : 
Gujtis ejî imago Hàc f Que reprefente- 
t elle donc cette image ? Eft-ce Dieu, 
eft-ce le Démon ? Et fi l’on trouve 
que ce foit le Démon , il fera ordon* 
né qu’elle (bit livrée aux fiâmes, qui 
s’attacheront dans l’Enfer, dit S. Au- 
guftin , à cette multitude de crimes , 
à tous ces traits étrangers, qui au- 
ront obfcurci l’image de Dieu : Jllic 
c]UA dlv'inam imagmem olfeuraverunt 
confumeritHr. L’homme pécheur au- 
roit beau falfilîer la Médaillé , & fc 
couvrir* d’une feiiille d’or , c’eft-à-di- 
re de quelque vertu apparante , Dieu 
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dl un trop bon connoifTcnr , pour 
n'cn pas ciccouvrir la fraude. Heu- 
reux jlï 'plus fages que les pécheurs , 
nous confervons dans nous l'image de 
Dieu. Alors nous pourrons efperer 
que cette meme image dont les traits 
ne font que comme ébauchez dam ce 
monde ici , & qui ni paroiircnt pref* 
que pas , recevront toute leur per- 
feftion dans le Ciel , où nous ferons 
unis à Dieu nôtre original , & où il fe 
montrera clairement à nous : Nwic 
Filii Del fuwus y feà nondnm appartiît 
(juîd erinms j feimus aittern qiiod curn 
appariierit Jîmîles eyerirrms. 
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CHAPITRE XVI. 

Des Mefnrcs, 

P Ar ce met Mef^ive , nous enten- 
dons tout inftriiment avec lequel 
nous ponvonV mefurer routes les 
choies qui font rntTurable; ; Si. qui 
peut nous fervir de réglé, pourcon- 
noître la quantité des corps lolidcs& 
liquides , pour déterminer leur gran- 
deur , & leur étendue : En un mot , 
pour découvrir toute forte de diftan- 
ces , de longueurs , de furfaces , Sic. 
Dans chaque efpeccde mefures, nous 
avons donc un ligne arbitraire , qui 
nous découvre certaines chofes. 

Selon Jofephe les mefutes Si les 
poids, furent de Pinvention de Caïn j 
Si lèlon quelques autres , de Tiibal- 
Caïn, Il y en a qui l’attribuent à Phi- 
don, Homme célébré parmi les Grecs 
Mais Pon ne peut rien établir de cer- 
tain fur ce fait. Cependant, quel qui 
en ait été PAuteur ,• il a rendu un 
grand fervicc à la République , qui 

n’auroic 
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n’auroit pu que difficilement fe pafler 
de l'ufage de ces inftrameiis , par le 
moyen defqucls la raifon , la juftice , 
& l'equité font pacfaitcment obfer- 
vces. 

En general , on peut divifer les 
mefures , i En communes j & ce 
font celles qui font en \ifagc parmi 
tous les peuples : En particuliè- 

res , &: ce (ont celles dont on ne fe 
fcrc qu'en certains païs. 

, On j|eut les divifer encore en ron- 
des ou cubes J dans lefquelles ofn mc- 
fiire les liqueurs & les grains , & en 
mefures de longueur , par lefquelles 
on mefure les étendues ÔC les furfa- 
ces. 

Nous n’entreprenons pas ici de 
faire un dénombrement general de 
toutes les mefures dont on fe fert en 
Europe } ainfî que l’a entrepris , & 
avec fuccez , un certain Polonnois , 
hommé Calîmir , dans fon Livre in- 
titulé Pyrotechnie. Nous ferions trop 
longs J nous nous contenterons feule- 
ment de paler de celles qui ont été 
en ufage parmi les Romains , les 
Grecs, & les Juifs ;xn attendant nous 
Tome llh 
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dirons en pafiant que les mefures des 
anciens , du moins les rondes ou les 
cubes , croient faites quelquefois de 
bois , quelquefois de terre , & quel- 
quefois même de cornes j Car félon 
la remarque de Galien àc d'Horace , 
les Anciens , & fur tout les Romains, 
ne donnoient jamais au poids , ni le 
miel , ni l'builc , ni le vin, ni enfin les 
autres liqueurs, -mais ils les mefuroient 
dans des boctes de terre , de boi§ , ou 
de corne faites exprès, & qui coîi- 
tenoient ou une , ou deux , ou trois 
livres. On traçoit autour de ces va- 
fes une ligne qui marquoit la livre, 
& au milieu ils y appofoient certains 
lignes qui marquoient les onces. 
Nous allons dire quelles étoient ces 
mefures , & ce qu'elles contenoient, 
ou pcfoienr. 

Mefures cubes , ou rondes 
des Romains, 

Les Romains avoient leurs mefures 
particulières pour les chofes feches & • 
1 iquides , dont les principales étoient 
l'Amphore ,• le ^ladrantal , l'Urne , 
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le Conge , le .Culeiis , l’Hemîne ou 
Cotile J le Muid , le Choenix , la 
Medimnc , le Scxtier , & quelques 
autres , donc nous allons donner les 
explications. 

L^Amphore étoit.un vafe qui avoir 
deux anfes , une de chaque côté , qui 
fervoient à la prendre & à la lever. 

Sa forme étoit quarrée , & avoir un 
pied de longueur, de largeur, de hau- 
teur , ou de profondeur , d'où vint 
qu’elle fut nommée pied de cube. Il 
y en a qui croyen: que cette mèfuiè^ r -- 
croit la meme que la Mctretc , que 
PEphî , ou le Bath , dont nous parler 
rons dans la fuite. Elle concenoit So. . 
livres d’eau , & ces livres écoient de 
12. onces. 

Le Quadrantal étoit une grande 
mefure pour les liquides , contenant 
48. Sextiers : nous dirons plus bas ce 
que c’eft que Sextier. Il y en a qui 
croyent que le Qiiadrantal étoit la 
même mefure que la précédente. 

L’Urne étoit un vaiflTeau qui tenoîc 
24. Sextiers Romains , pefant 50. li- 
vres, dè î<j. onces chacune. C’étoi$ 
comme une demie Amphore. 

K ij ■' 
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Le Conge étoit la quatncme par- 
tie de LUrne, & la huitième de rÂra- | 
phore : il contcnoit lo. Üv. d'eau. 

Le Culcus étoit la plus grande des 
inefures , dont fe fervoient les Ro- 
mains pour les liquides : il contenoic 
20. Amphores ou pieds cubiques, 40. * 
Urnes 960. Sextiers, 1600. livres de 
vin, ou d’eau. 

L’Hemine étoit plus petite j fa ca-* 
pacité n’étoit que d’un demi-Sexticr,-^' 
üu_dexÇj onces d’eau. On Lappclloit 
auffi Cotyle îc’cft ce que nous nom- ■ 
mons Chopine. . 

Le Qiiartarîus contenoir la qùa«f 
trîéme partie du Scxtîer. L’Acetabu-': 
ium,la huitième-: le Cyathus, la dou-’v 
zicme. . * 

LcMuidjOU Boîlîêau fai- 

foit la troifième partie de l’Amphore, 
contenant i é.Sextiers, 3 2.Hemines, 
26. liv. d’eau. 

Le Chœnix parmi les Romains , 
failbit un Sextier & demi , une mefu- 
rede i.liv. &un quart de poids. Il y 
en a qui difent qu’il contenoit la qua- ' 
friéme partie du Muid , c’éft-à-dire , 

4, Sextiers. 
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Le Medimne croit la iiicfure des 
grains ôi des fruits : il pcloic 1 6o, li- 
vres. 

Le Sextier fervoît à mcfLirer tant 
les chofes feiches , que les liquides ; 
c’étoic la fixieme partie du Conge/ Sc 
pefoit 20. onces. Il faut remarquer 
ici que comme les Romains divifoient ■ 
leur ués , ou leur livre en douze par-; 
ties ; ils divifoient auffi leur S'extitr 
en 12. petites mefures , qui rete- 
noient les noms des parties de ,, 
félon le plus ou le moins qu’elles, 
contenoîent de Calices ouTafles , 
qu’ils appelloient Cymhos y dont le 
poids étoit de 2. onces à Rome, félon 
Suidas 3 & d’une 6c demi à Athènes. 
Ain/î la mefure qui contenoit ^eux 
Cyathos , croit appellée nom de 
Sexta-js. Celle qui en contenoit trois,, 
s’appelloit Quadravs : Ci elle en cou- 
tenoit 4. Xriens : Ci elle en contenoit 
cinq , Qmncmx : fi elle en contenoit 
£ix , Semis : fi elle en contenoit fept , 
Septmx. On donnoit le nom de Bes 
celle qui en contenoit huit. Dodram , 
Dextansy Demx , dtoient celles qui en 
contchoienr,ou neuf, ou dix, ou onze.. 

K. iij 
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Les Romains avoient des mefurcs 'j 
plus pecircs encore que ces dernieres, . i 
Ces mefiires croient l’Oxybaphus , 
le doigt cubique , Sc le Cochlear, 
L^Oxybaphus faifoit un Cyathus &C ;./y 
demi. Le doigt cubique étoit mbin-- ‘1 
dre que le Cyathus. Le Cochlear iVen 
•faifoit que la quatrième partie ; c'é- 
toit auffi la plus. petite de leurs mefu- ; !; 
res. Sur ce fujet J on peut voir le 
P. Monet , au mot MefUre , ou celles i 
des Romains font amplement expli- i 
quees. i 

- - ... s 

Mefures des Crées, . 

X 

Les Grecs avoient des mefures , les J 
m ên*es que les Romaines & les He-> j 
braïques,*du moins quant au nom’, ’J 
comme le Mcdimne , la Cotyle, Sc le J 
Choenix , qui ètoit une mefure pour ‘ 
les chofes feches. 

Outre ces mefures communes , ils 
en avoient des particulieres,dont voi- 
ci les noms. 

La Metrete , qui tenoit une Am- 
phore & demi ; les Juifs s^en Icr- 
V oient, au iîi. 
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Le Chus de la même grandeur, ou 
eapacicé que le Conge Romain , qui 
contcnoic lo. liv. d'eau. 

Le pied Cubique , ou l’Amphore 
Attique , plus grande d'une moitié 
que le pied Cubique Romain. 

Le Myftrum , qui concenoit im 
Chœuix. Le Chemc qui contcnoic 
deux Cochlears. 



Les Juifs avoient quantité de mc- 
fiires cubes , ou rondes ^des fuivatjtes’ 
étoient les plus ulitées. Le Chômer , 
ie Corus , le Lcthec , le Gomor ou 
AiTaron , le Seah ou Sat , le Hin , le 
Bath , l'Ephi , l'Urne , le Log , It 
Cabe J le Cadus , le Talenr, &c. En 
voici les explications. 

Le Chômer étoit.la plus grande des 
mefures du peuple Hebreu : il conte- 
noit lo. Amphores Romaines a & pe- 
foit éoo. liv. de 1 6. onces. 

Le Corus avoir autant de capacité 
que trois de nos Muids ou BoilTean. H 
y en aqui difent que c’étoic lachargç 
d^Unc bête à dos. 
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Le Lethec étoic plus petit , Sc ne 
faifoît que la moitié du Corus. 

Le Gomiy étoit la mefure dont les 
ïfraëlites fe fervirent dans le defert , 
pour y mettre la Manne qui tomboit 
du Ciel. Il fe nommoit aullî Affaron , 
& pefoit 66 , onces , c^eft-à-dire , fix 
de nos livres ; ce qui doit s^entendre j 
lorfqu’il étoit plein de bled ; car 
plein de Manne, il n^en pefoit que 5 o, 
ou environ , comme étant plus legere* 
de la moitié prefque que le bled : au- 
trement les Juifs qui en confumoient 
chacun une ijiefure par jour, auroienc 
été de forts gfands mangeurs. 

Le Seah ou Sat de la capacité de 24.- 
logs, pefoit par confequenc zo.de nos 
livres» 

Le Hîn étoit la moitié du Seah , 

• contenant iz. logs Hebraïqucs,c"eft- 
à-dire, 10, de nos livres. 

Le Büth faifoit* la dixiéme partie 
du Chômer, & pefoit félon quelques- 
uns 7 z. logs Hébraïques ; mais fon 
remarquera qu’il y avoit deux fortes- 
de Baths , le commun & le facré , ce 
qui fert à concilier divers palTages de 
l’Ecriture. Le facré pefoit une moitié 
’ plus que l’autre.. 
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etoit lamcfure des gtains^ 

& pefoit autant que le Bàth. 

VVrne qui etoit differente^ èn 
grandeur félon les differens paisj etoit 
une mefure pour les liquides, con- 

tenoit quatre fois le Conge. 

Le Log ou Sexcier Hébraïque 5 pe- 
foit 1 5 . onces , ou environ : il croit 
plus petit par confequent que l^Atti- 
que , qui en pefoit 14. & plus encore 
que le Romain , qui en pefoit iO. 

^ Le Cahe ne pefoit guere plus de 
3 .lîv. c’étoit la fixiéme partie du Sar, 
qui en pefoit 20. ce qifon doit en- 
tendre pour les chofes ieches , & 3 • 
pintes & demi pour les liquides. 

^ Le Cüàw étoir une forte de Baril 
ou de vafe. L'on ne peut ças^ bien 
conclurre de l'Ecriture, fi c etoit une 
mefure , ou un fitiiple vafe , ni quelle 

etoit fa'capacité. Cependant quelques 

Ecrivains prétendent que le Cadus 
Hébraïque contenoit environ 3 . boif- , 
féaux s ^ l'Attique 11, Conges, ou 
71. Sextiers. 

LcTalem qui etoit un certain poids, 
ou vafe, aufïi bien parmi les Hébreux 
que parmi les Romains, contenoit 
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SextierSj Si pefoit environ 24. de nos 
livres de 1 6. onces , félon le poids 
Hébraïque & le Romain» Ce font là 
toutes , ou prefque toutes les mefures 
qui étoient en ufage parmi les Ro- 
mains , les Grecs , & les Juifs, Nous 
n'avons plus qu'à ajourer que la plu- 
part de ces mefures étoient partagées 
en 2. en 5 . en 4. Ainfi l'on ne difoît 

Î )as feulement, le Bôiflèau, le Sextier, 
e Hin j mais le demi-Boilfeau, le de^ 
mi-Sextier , la moitié du Hin, la qua- 
trième partie du Hin , Scc, 

Avant de finir , il eft neceffaire que 
nous fafîîons remarquer au Lcéleur >. 
que lorfquc nous avons parlé du 
poids de ces differentes mefures,nous 
n'avons fait attention qu'à l'eau & au 
vin j car fi on les empliffoit de toute 
autre chofe , elles peferoient d’avan- 
tage. Ainfi un Sextier d'or prévau- 
droit en poids de yj. onces à un de 
, Mercure : un de Mercure , de 87. à 
un de plomb : un de plomb , de 2 1 . à 
un d'argent : un d’argent de 16, on- 
ces, à un d’airain ou de cuivre ; un 
d'airain de 20, à un de fer : un de fer,, 
de iz. à un d'étain : un d’étain de 
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lio. k un de miel : un de miel, de 
ïo, à un de vin , ou d’eau , ou de vi- 
naigre.Un de ceux-ci feroit égal à un 
de bled , ou peu different^ félon le 
païs ou on le cueille. Un oexticr de 
bled d’Italie prévaudroit de 3. onces 
à un d’huile ; & un d’huile en pefe- 
roit 9. d’avantage qu’un de farine, 
C’eft la proportion à peu près qui fe 
trouve entre ces chofes. Pour la con^ 
noître plus facilement, nous donnons 
la Table fuivante. 

TJn Sextier Komain. 


Plein d’or, peferoit 37J 

Plein de Mercure 300 

Plein de plomb 2. 3 5 

Plein d’argent 208 

Plein d’airain, de cuivre ... 182 

^ Plein de fer ..ié2§ 

Plein d’étain X 

Plein de miel 30* 

Plein d’eau , de vin 20 

Plein de bled d’Italie .... 19 

Plein d’huile ........ 18 

Plein de farine 9 
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Mefure des lofjgüeurs. 

Nous confondons ici toutes les 
Nefures des Romains, des Hébreux , 
&c des Grecs, fans nous mettre en pei- 
ne de les feparer , & de les diftribuer 
en diverfes claflTcs. Nous nous con- 
tenterons d'en dire les noms , & d'en 
diftingucr l'étendue. Les voici dans 
leur ordre, & comme on les voit dans 
les Auteurs les plus exaéts , & les plus 
fidelles. 

La ligne , ou grain d'orge , c'eft 
de routes les mefiires la plus petite. 

Le Di^itus un doigt pofé à travers , 
•où fi’ on veut la largeur du pouce, qui 
fait 1 1. lignes. C'eft le DaBylos des 
Grecs , le Atsba^h des Juifs. 

Le Palme qu'on diftingue en grand 
& petit. Le grand Palme que les La- 
tins appellent Palma , les Hebreux 
Zoreth , & les Grecs Spitama ^ cft cet 
efpace qu'il y a entre le pouce & le 
petit doigt , quand la main cft bien 
étendue. Il contient i z. ponces. Le 
petit palme n'en contient que 4. c'e- 
toit le Thopkach des Hebreux , le 

TalaîJH 
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Pala/JH des Grecs , le Palmus des La- 
tins. 

Le pied Romain dont détendue eft 
de 4. petits Palmes, ou de 16. pou- 
ces , quoique le nôtre ne foit que de 
12. Il y a le pied quarré , qui eft la 
meme me'ure en longueur & en lar- 
geur , faifant 144. pouces de fuper- 
ficie. Le pied cube qui cfl: la même 
mefure , félon les trois dimenfions. 

La coudee qui eft prife fur la lon- 
gueur ordinaire du bras de l'homme, 
depuis le coude jufqu'aa bouc delà 
main ; c'eft communément un pied 
ic demi , fix petits palmes , ou 24. 
doigts. La Géométrique à quelque 
chofe de plus,au(îi bien que la facrée 
des Juifs,qui étoit longue de 4,doigts 
plus que la coudée ordinaire. 

Le pas fimplc , le double , ou le 
compofé des Romains. Le premier 
étoit un efpace de 2. pieds & demi . 
& le iècond étoit de j . pieds. Çelui- 
ci cil le même que celui que nous ap- 
pelions pas Géométrique. 

La Toifequi eft une longueur, ou 
étendue de fix pieds , c'eft ce que les 
Tom» /i 4 L 
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Anciens appclloient Sexpeda , Pertîca, 

Hexapeda. 

La perche des Géomètres , de Tin- 
ventîondes Theflaliens, eft de iq. 
pieds de longueur , d'où vint quelle 
fut nommée Decempeda. Elle n’a pas 
par tout la meme étendue j en Fran- 
ce , elle va jufqu'à 20. ii. I4. 27. 
pieds. 

La Vergée dont l'ctenduë eft de 
quarante perches. 

L’Acre qui en a 160. en donnant 
14. pieds à la perche. 

Le Journal, ou Joiirneau Jugerum, 
eft un efpace de 48. pas , & de 24. 
pieds : quelques-uns lui en donnent 
plus. 

L’Arpent qui doit être de 100. 
perches , & qui eft pour mefurer les 
lurfaccs, tout comme la perche quar- 
rée , l’acre , le journal , ôcc. 

, Le demi arpent , qui comprend 
deux fois la mefure Actus prife en 
quarre , laquelle mefure eft de 120. 
pieds , qui font 24. pas. Parconfe- 
quentlc demi arpent eft de 240. pieds 
en longueur, &de 12p.cn largeur. 
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G^efl; ce qu’iine couple de bœufs peut, 
labourer en un jour. - 

Le Stade qui eft une longueur de 
izj. pas. Cécoit au fli autrefois une 
certaine mefure propre pour arpenter, 
& borner les champs. . 

Le Plcthrnm étoit la fixiéme partie 
d’un Stade , &: comprenoit cent me- 
fures de 6. pieds. Les Grecs l’appel- 
loient Orgia. Chez les Latins cette 
mefure étoit plus petite j elle n’étoit 
que de 100. pieds félon Suidas. 

Le Dlaubis étoit une mefure plus 
grand ejfon étendue étoit de i.ftades, 
ou de ijo. pas. - 

L’ -lippîcHm en contenoit quatre. 
G’étoit • ^ne des mefures deftinées 
pour la courfe des chevaux. 

Le Mille eft un efpace.de mille pas, - 
& ces raille pas font 8. ftades. 

La lieue fait autant que trois milles, 
autant que 14. ftades. 

Le ChiLnuith des Hébreux étoit de 
1000, coudées , & deux Chi-'>rath fai- 
foient l’éfpace de chemin qu’il leur 
étoit permis de faire en un jour de 
Sabath. 

Le StathmHs étoit une mefure de 

Lij 
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cent & un ftade demi ,* mais cette 

incfLirc n'’éroii pas égale par tout. 

Le Parafange des Per(es , fuivant 
les tems & les lieux , a été de 30. de 
40. & même de 60. ftadcs, comme le 
Schœnos des Egyptiens. 

Le D}etiilo >7 des Grecs étoît un cf- 
pace de mille & de deux cens pieds. 

Le dcmi-diamcrrc de la terre , eft 
de 1500. lieues, ou environ. Cette 
mcfure cft pour les diftances celcftes, 
& cft la plus grande de toutes. 

Outre ces mcfures que nous venons 
de dire , il y en a encore aujourd'hui 
pour les ccolFcs, les toiles, les rubans, 
les tapilîêrics,les dentelles,&c. L'aune 
qui eft de 5. pieds ; la Canne qui eft 
de S. la BralTc qui eft de 6 . pieds de 
Roy , & qui contient la longueur des 
deux- bras étendus , avec le travers 
du corps. Ces mcfures ne font pas 
égales par tout. La Canne des Juifs , 
qu’ils appellent K >T-’chy eft de 6. 
coudées. Celle des Romains ne re- 
vient qu'à 6 . pieds ii. pouces de 
Roy. Toutes ces mefures s’étendent 
fur la longueur , fans conf derer ni 
la largeur, ni la profondeur. Enfin 
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parmi les -Hebreux , on trouve le 
Schoems , qui écoic une corde , par le 
moyen de laquelle on mefuroir,& on 
paruageoit les terres , & les héritages. 

Il en eft parlé dans le Cantique de 
Moïfe , dans le Deuteronome , dans 
le Pfeaume 77. & dans le 47. Chapi- 
tre d^Ezechiel. Mais cette rnefure 
n'étoît pas tellement en ufage parmi 
les Hebreux , que les autres Nations 
ne s'en fcrvillent comme eux. Selon 
Ptodicus les Egyptiens mefuroient 
leurs terres avec des cordes , & les 
Auteurs qui ont écrit des bornes des .• 
champs, comme Siculus Flaccus, Jule 
Frontin , Hygenus , & plufieurs au- - 
très , dilcnt le même des autres peu» • 
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CHAPITRE XVII. 

Des Poids, 

L Es Poids viennent à propos apreSv 
les mcfurcs, foie parce cju'ils font. 
d\mc égale ancicimccc , foie à canfe 
qu'ils rendent à la. iTjCine fin j car 
comme les mcfuies fervent de réglé 
pour connoitre & déterminer la, 
grandeur , l'étendue & la-quantité 
de quelques corps. Aufli les poids 
jfoiit des inftrumens qui mefurent 
cette quantité , &: qui font connoître 
en quelle proportion elle eft dans un 
corps à l'égard de l'autre , comme la 
Balance & le Trébucher ; on qui fer- 
vent à la mefure de cette proportion. 
Comme le Boulon , ou ma(îè de la 
Romaine ; comme aufîi les corps ré- 
glez & étallonncz ,& qu'on met dans 
un des bafîins de la Balance , tandis 
que le corps dont on veut fçavoir la 
pefànteur eft dans l'autre. 

Parmi les poids , on trouve le Tre- 
buchet, la Balance , le poids de Marc, 
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la Romr.iiie , TAs , ou la livre , que. 
les anciens divilercnr en plufieuus 
parcîcs, le Talent , le Siclc, la Drach- 
me , le Stater , &c. 

Le Trcbuchet eft le plus petit des. 
inflrumens dont on Te fert pour me- 
fiirer la gravité de quelc]ue corps.. 
Ceft une petite balance fort jafte, & 
‘fort délicate , dont fe fervent les Affi- 
neurs. Il n'cfl: fait que pour pefer Por, 
l’argent , les perles , èc les pierreries.. 
Les Chinois qui ne fe fervent pas de 
nos Trebuchets , ont de petits pelons, 
ou boulons d’y voire , qtû font plus 
jiiftesque ces inftrumens. 

Le poids de Marc , que l’on appel- 
le en Latin Bes Romams ^fcLihra Vran^^ 
cîca, fert encore à pefer les chbfes pré- 
deufes, ou qui font en petit voluii\e^ 
Ce poids eft fait de cuivre, & eft fub- 
divifé en plufteurs petits p^ids , qui 
s’enchaftent Lun dan*s l’autre , ôc qui 
vont toujours en diminuant. La va- 
leur du poids de Marc eft de 4608^ 
grains, ou de 191. deniers , qui font 
une demie liv. de 1 6. onces. Le Marc 
eft donc divifé en 8. onces j l’once en 
S. .gros : chaque gros pefe 7 z. grains, 

L iiîj 
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ôc fait la îinîdémc partie d'imc once , , 
ou une drachme^ qui pefe 3. deniers, 
6 vT le denier 24. grains. Ou bien on ' 
divife l'once en 10. Eftelins , dont 
160. font le Marc, pefanr chacun 
18. grains Sc demi , le Eftelin en deux 
maiiles , pefant chacune 14. grains , . 
& la maille en deux Félins , donnant . 
7. grains & un cinquième de grain à 
chaque Félin : Enlorcc que le Marc , 
ou les 8. onces font 4608. grains, 
640. Félins , 3 20. mailles , 1 60. Efte- - 
lins , 192. deniers , & 60. gros. . 

La Romaine ou peion , eft une ' 
forte de poids , compofé de 9. parties 
eiTentiellcs , dont fe fer voient les an- 
ciens Romains, & dont nous nous - 
fervons nous même aujourd'hui pour 
les grands fardeaux , ou qui font en : 
grand volume. On attache à un cro- 
chet les corps graves 3 ôc pour en con- - 
noître la pefantcur , on fait courir 
fur une branche marquée de points , , 
un boulon , ou poids mobile ; Sc le 
point où s’arrête en équilibre ce poids • 
mobile , eft la mefure de la pefanteur 
ou gravité du corps que l’on pefe. Ce 
poids étoît celui qui écoû nommé par ^ 
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les anciens Romains Sratera ; quoi- 
que leur maniéré de pefer ne fut pas 
entièrement femblable à la nôtre. Ce 
peuple fe fèrvoit aufli d*un autre ef- 
pece de poids nommé Ubra j il n^c- 
toit different du précédent , qu’en ce 
qu’il y avoit aux extrémitez des plats 
ou bafîîns attachez avec des cordes. 

h' As ou la livre fut le premier 
poids des Romains : ils l’appcllcrent 
indifféremment As , Pondium , ou de 
ce nom indéclinable , Pc?jdo. Comme 
ils appellerent Dupondhim, Duo ponÀo.y, 
ou Duo pond -a , les deux As, Tripe n»* 
diun?, les trois. Centupondlurn, les cent, 
& ainfî des autres , aufquels ils don- 
nèrent des noms particuliers & pro- 
pres à mefurc qu’ils étoient ou plus 
ou moins multipliez. Ils diviferent 
même cet >4; , dit Fannius , en 12. 
parties , ôi les nommèrent Z> icïxs oiir 
ces ; mais ce nom once. , ne fe 

donnoir qu’a la première : toutes les 
autres en avoient des particuliers ; 
c’etoient les 'mêmes que l’on donnoit 
à toutes les parties qui divifoient leurs 
Scxticrs. Pour la commodité du Lec- 
teur 5. nous les marquons de nouveau 
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ici : le chifîie pofé fous chaque rer-- 
me marquera Ja quancké de ces on- 
ces 


Z)ncia. Sèxtans. Trîens, Qundrani, 

I 2 y 4 , 

ilMmanx. Semis, Septunx. Ses 

S 6 7 8- 

'Dodrans. Dextanx, Dennx, j4s. 


5 ? 10 ' II- 

Il eft bon pourtant que l*ôn fça- 
che que l*on diftinguoit la mefure de 
poids 5 de la livre de mefiire. Celle-là 
croit plus forte d’une fixiéme partie 
que celle-ci. Toutefois chacune droit 
de douze onces j mais les i z. de mc- 
fure ne revenoient qu’à 10. de poids,. 
Aujourd’hui même les 1 2. onces de 
médecine , n’en valent que dix de 
poids de Marc. Chez quelques Au- 
teurs 3 domine Voluhus, Probus, &c. , 
on trouve les anciennes' notes des 
poids en cette maniéré. ^ 

P, Libra. PP. Dupondium. S. Semif. . 

V, Septunx. — S — . Bes. S ll^ . 

Dodrans. SZ: ZT. Dextans.SZ: — ZZ . . 
Deunx. ZT ZT. Triens. Z: — . 

Quadrans. Z^ . 5 extans. , 
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'Le Sicle ctoic le poids commua 
.des Hébreux : il pefoir une demi- 
once Romaincjils le divifuienc en 24. 
parties , qu^’ils nommoient Gherah. 
il n'eft pas vrai qu'ils euflcnc deux 
fortes de Sicles ou poids , le profane 
& le Sacré. Le Sacré qui ctoic de 
pierre, étoit le même que le profane j 
mais il éroir le plus jufte , & l'étalon 
ou l'original , fur lequel les autres 
•étoient ajuftez : ce n'eft que pour 
cette raifon qu'il cft appelle le plus 
pefant dans les Ecritures. 

Le Talent , la Mine , &c. étoient 
des poids dont on pourra facilement 
avoir l'intelligence , par ce que nous 
en avons dit,lorfque nous avoni parlé 
des Monnoyes , & des mefures des 
Juifs. 

La Drachme étoit un poids des 
Athéniens ; c'étoit la huitième partie 
d’une once Romaine. Elle fe loiidi- 
vifoit en 6. oboles. Pour le poids du 
Suiier des Juifs , il falloir quatre 
drachmes ; pour une mine Attique, 
il en falloir cent , comme il falloit 
60. mines pour un Talent. Ces memes 
noms fe donnoienc aux Monnoyes , il . 
ne faut pas s'en étonner j ancienne- 
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ment les métaux des Monnoycs fc 
donnoienc aux poids ,* ainfi le poids 
& la Monnoyc croient alors une mê- 
me chofc , & ce mot As fignifioit 
également un poids,& une Monnoye. 

L’on obfcrvera que quels que fuf- 
fcnr les poids des Hcbreux , ils 
croient toujours plus forts que les 
poids Attiqucs , dont fe fcrvoient au- 
trefois les Grecs , & toutes les autres 
Nations prefque , fans en excepter la 
Romaine. Aiidî une drachme , une 
mîne,& un talent Hébraïque peloient 
autant que 2. drachmes, 2. mines, & 
2. lalens Attiques. Il en faut excepter 
le ficle & l’once , qui étoient par tout 
également forts ; car comme ces deux 
fortes de poids commencèrent à être 
en ufage dès le premier âge du mon- 
de , tous les peuples s’en fervirent 
fans les diminuer ni les augmenter. 

O 

La livre n’eût pas le même fort , elle 
fut , & elle efl: encore differente , non 
feulement dans les Nations étrangè- 
res mais encore dans les Provinces,& 
dans les Villes d’un même Royaume, 

La Mcdecine fe fert d’un poids qui 
lui cft propre. Son plus grand, cft une 

livre 
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Rvre Mcdicinafe. Cette livre eft de 
II, onces ; mais qui ne valent que 10. 
onces de poids de Marc. L’once efl: 
compofée de 8. drachmes ; la drach- 
me de 3 . fcriipules ou (jo. grains j le 
fcrupulcde 2. oboles, ou 20. grains ; 
l’obole de 10. grains. Enfin le plus 
petit poids eft un grain j & tous ces 
poids ont chacun leurs notes ou ca- 
raderes qui les défignent. Palemou 
& Prîfcien font des Auteurs anciens , 
qui ont écrit fur les poids , les raefu- 
res , & les Monnoyes, 

Quiconque aura l’envie de voir plu- 
fieurs belles démonftrations touchant 
les balances , n’a qu’à lire les Auteurs 
fuivans ; Guy Ubalde, Galilée,Simon 
Scevin,Tean Buteon,CafimirPolonoîs 


CHAPITRE XVIII. 

Des Horloges^ Dijferentes fortes d‘hor^ 
lo^es. De leurs inventeurs , 
de leurs tfa^es, 

L ’Horloge efl une force de machi- 
ne , un certain inftrument qui 
ferc à reeler les heures 3 un fisne qui 
Tom. ni. ^ M ^ 
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les fait connoîtrc , & une voix , pouf,;#- 
ainfi dire , qui les^annonce j qui 
aufli confcqueiTiment à déterminer le# 
teins de nos occupations , de nos re-M 
pas 3 de nôtre fommeil j & en un mot^ 
de tout le refte qui cft necelTairc aux^; 
comraoditez , ôc aux ufages de Ug 
vie. ® 

Avant l'invention des Horloges 
le tems du jour ètoit fort confos , 
encore plus celui de la nuit. Les Ro-|r. 
mains qui n'en eurent que fort tard4; 
l'iifage^: la connoiflTance , fe conten-p' 
terent de divifer le jour en quelques?^ 
parties , qu'ils nommèrent l’aube, ou ® 
Je point du jour , le matin , le midy 
Je crepurcule , & le foir. Quant à la^ 
nuit , ils la diftribuerent en quatre,|* 
veilles, ôi chaque veille comprenoii^, 
trois heures. La première , ils l'ap-^. 
pe lièrent Vcjj'erum le foir , ou l'entrée^ 
de la nuit. La fécondé , Contldnmm 
ou intcmprjiatem , c'eft-à-dire, le tem^i 
ou toutes chofes font dans le filcnce Æ 
ôc ou tout le monde repofe. La troi-f^ 
fiéme, Galllcinîum, le tems de la nuiri,^!^ 
ou chante le Cocq. Et la quatriémCj^. 
ils la nommèrent Luclfenm l’aurore 
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la fin de la nuit , ou le leve l'étoile du 
jour. Dans les 12. table > même , il 
n'eft fait mention <|«e du lever du 
Soleil , & de Ton coucher. Q^ielques 
tems après l’on y ajouta le midi, apres 
quoi l’on en vint à la diftiibutioti 
fufditc. 

Ce ne fut donc que dans la fuite 
qu’à Rome l’on eut l’ufage des Hor- 
loges , 6c une connoilfince diftinde 
des heures , que l’on avoit néanmoins 
ailleurs ; cardes Juifs, lesCaldcens, 
les Babyloniens , 6c les Egyptiens 
avoient de'jà divifé le jour en 24. par- 
ties , qu’ils nommèrent heures , 6c 
que les derniers dérivèrent de hLr ou 
Harus , qui en leur langue veut dir« 
Apollon ou Soleil ; par cette raîfon 
que c’eft le Soleil qui diftinguc 6c 
mefure les heures du jour , 6c toutes 
les différences des tems. De-là vint 
que les heures furent appellées filles 
du Soleil , qui fut regardé comme un 
Dieu par ces Idolâtres , 6c de-là aufîi 
cette vénération extrême qu’ils cu- 
rent pour elles; jufques-là qu’ils leurs 
éleverent des Templcs,6c leurs rendi- 
rent des iionneiirs Divins. Les Chi- 

M ij 
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nois leurs en ont confacré un qu*^ils ne -1 
ferment jamais , pour montrer qu’il ^ 
faut être attentif au tems qui fuit».® 
ôc que rien ne retarde dans fa coiurfe ■ 
précipitée. Dans la Ville d’Argos^: 
elles en eurent un des plus magnifi-^ 
ques : a Megarc elles etoient graveesi^ïÿi 
iiir le front de Jupiter Olympien j 
en Elidc elles paroiflbient fur des trô-"6îl 
nés dans le Temple de la DeclTe que 
Ton a feint prefider aux noces. C’eft • 
ce qu’on peut voir dans Paufanias. . 

L’on raporte une hiftoire afTcz plai-. *' 
fante , ou pour mieux dire une Fable». ' 
qui fut à ce qu’on prétend , Pocca- 
iion que l’on diftingua les heures du 
jour. Macrobe la raconte ain/î : Her- 
mès Trimegifte ayant obfcrvé qu'un 
certain animal confacré au Dieu Sc- 
rapis J & qu’on nommoit Cynocé- 
phale J pilToit régulièrement douze 
fois par jour , & autant la nuit , &C 
qu’entre les intervalles que cet ani- 
mal 3 efpccc de f nge , jettoît fou uri- 
ne ; il n’y avoit nulle différence de 
tems , jugea qu’il pourroit bien lui- 
même divifer le jour & la nuit en au- 
tant d’égales parties. Ce qu’il fît en 
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effet , dit Macrobc ; enforte qu’avant- 
I Trimegifte cette divifîon du jour na- 
j turel en 24. heures étoic inconnue , 
s’il s’en'faut tenir à la relation de cet 
Ecrivain , & de plufîeurs autres , qui 
tout comme lui ont cru cette Fable, 
Çe que nous dirons dans quelques 
momcns de l’ancienneté des Montres 
Solaires, pourra faire jugerai! Lec- 
teur que cette divifîon des heures 
avoît été Elite avant Trimegifte j 
quand bien il fêroit au fîî ancien que 
quelques^Autenrs le fuppofent , en 
mettant fa naiftànce dans le tems de 
Ninus, c’eft-à-dire, en l’année 2076. 
du monde. 

Après cette invention, ou diftri- 
bution du jour en 24. heures , il fal- 
lut chercher une methd^de affurée , Sc 
feientifique , & qui fut fixe pour les 
diftinguer.La première que l'on trou- 
va & dont on fc (ervit , du moins à 
Rome , ce fut de mefurer l’ombre de 
quelque colomne , de quelque tour , 
de quelque muraille , ou bien de 
quelqu’autre chofe j or quand cette 
ombre avoit un certain nombre de. 
pieds , c’étoit ou le midi , ou l’heure:: 

M. iij, “ 
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du bain, ou celle du fbuper, félon que- 
Pombre croit ou plus ou moins avan-^^ 
cée j & alors il y avoir des Criciirl| 
publics établis par les Magiftrats pour " 
les annoncer.. Les grands Seigneurs 
en avoienc de particuliers , qu'ils tc- = ‘ 
noient à la porte de leurs Palais , & 
qui avoient foin de les avertir, quand 
les heures du bain, du fouper,&: aînû;' 
^des autres croient arrivées. Sur la fimK- 
du premier Tome de Bede & dans le^ 
Traité qu'il a fait de Adenfura* Hjrob--: 
fit , l'on y voit la répréfentation ouf 
figure de celle en queftion. 

Cependant comme cette première- 
forte d'Hürlogcs étoit trop fimpic , & 
trop incommode , il fut neceffaire 
d'en chercher quelqu'autre , qui fuc 
en meme teins & plus ingénieulc ôc 
plus commode. L'on inventa les Hor- 
loges Sciateriques , c'eft-à-dire , les 
Cadrans ou Montres Solaires , qui 
marquèrent l'heure par l'ombre d'un 
Hile élevé ,en tombant fur des lignes 
difpofées par l'art de la Gnomonique, 

& tirées, fur un plan , ou une murail-- 
le : Mais ces Horloges Sciateriques 
furent, pas d'abord par tout en, 
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ufasé , & fur tout à Rome, où elles 

O ^ • • 

furent long-tems inconnues , com- 
me on le verra dans quelques mo- 
mens. 

Peut-être que cet Art , que nous 
appelions maintenant Horlogiogra- 
phie 5 ne fut pas au commencement 
fl parfait qu’il Peft aujourd’hui, & 
que l’on ne fçiit pas d’abord frabri- 
quer toutes ces fortes merveilleufes. 
d’Horloges qu’enfeigne l'Horlogîo- 
graphîe , Sc qui donne des règles fû- 
res & infaillibles pour les fabriquer 
mais dans la fuite l’on perfectionna 
cette fcicnce , de l’on s’appliqua k. 
trouver la jufte proportion des om- 
bres , pour la conftruCtîon de toute 
forte de Cadrans foit au Soleil , foie? 
à la Lune , foit même par la réflexion 
de la lumière fur toute forte de fur- 
faces , par le fecours de la Gnomonî- 
qiie fpecuiiere ou reflexe.. Quicon- 
que fouhaitera de voir quantité dc' 
figures de ces Horloges ingénieufes , . 
n’aura qu’à confulter le Livre du. 
P.Kirclier, qu’il a intitulé /^rs magna 
lads & umhr& , oùll en trouvera des 
plus admirables , & des plus curîcufes 

M. inj 
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que l^on piiifTe faire. Clavîus eft en- 
core un habile Auteur , qui à fait un 
in-folio de la Gnomonique , qui com-^ 
prend tout ce que l'on peut fçavoir 
ilir CCS Horloges Sciareriques. 

Qi-iant à l’inventeur de ces Moi> 
très J nous .n’oferions nous vanter 
d'en dire le nom. Vitruve dans le /. 9, 
c. 9, de l'Ouvrage qu'il a compofé , 
compte parmi les inventeurs des Hor- 
loges l'ancien Berole Caldéen de 
nation J & grand Pontife de Belus, 
qui fut en eftime environ 176. ans 
avant la nailTance de Jesus-Christ , 
Sc dans le tems que Ptolomée Phila- 
dclphc regnoit en Egypte j mais il ne 
die pas qu'il en foit abfolument le 
premier Auteur. Hérodote , fans en 
nommer non plus aucun en particu- 
lier, dit feulement en traitant de l'Art 
de la Gnomonique , que les Babylo- 
niens l'apprirent aux Grecs,auffi-bien' 
que la diftribution des heures : Nam 
polurn & Gnomonem , & àmdecïm diei 
partes a Bahylomls Gracl dîdkerunt, 
Voëlus parlant des Horloges dans le- 
chapitre premier de Ton premier Li-^ 
vj:e:,le Vénérable Bede de Divîjî&ne. 
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tempor, 8c Clavîus dans le premier 
Livre de Ton Traité de la Gnomoni- 
qLic,mertent ^invention de cet Art au 
delà du tems duDeluge,& croyent de- 
voir en donner la gloire aux.Prédécel^ 
fenrs de Noé. En effet , il paroît être 
vrai-femblable que les inftrumens Ib- 
laircs, & Gnomoniques , vont de pair 
en antiquité avec i^Aftronomîe mê- 
me J 6c qu’ainfî les premiers Hommes 
ayant eu connoifTance de cette fcicn- 
ce , durent Pavoir de tous les inftru- 
mens dont elle fc fert,ou pour|le«moins 
des principaux. Auffi Çlement Ale- 
xandrin parlant de la^ Philofophie des 
Egyptiens , dans le fîxiéme Livre de 
fes Stromates , met les Horloges en- 
tre les inftrumens de l’Aftronomie 
Peji camorem vero pyocedk Horofeopm , 
in manu hahet Horologium , & pal- 
mam , Jïmhola Aftrologîa ^Jîgna, 
L'Hiftorien Pline eft bien éloigné 
de donner autant "d'antiquité aux 
Horloges Sciateriques > que lui en 
donnent tous ceux que nous venons 
de dire : il en fixe au contraire l'Epo- 
que entre la cinquantième, &foixan- 
tiéme Olympiade , & en fiiit Auteur 
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nn nommé Anaximénés , qui fut Mi- 
lerien d^origine , ôc Difciple d'Ana* 
xiniandcr ; ajoûcanc qu'il en fit l'ex* 
pericnce à Sparte , &c qu’il en eiifei- 
gna Tufage aux Habicans de Lacede- 
mone. Il fe trompe ; car quand bien 
cette forte d’Horloges n’auroit pas^ 
toute l’antiquité que tous ces Ecri- 
vains lui donnent , il faudroit lui en 
donner davantage que ne lui en don- 
ne Pline lui-même , pLiifque l’Ecritu- 
re parle de celle que le Roy Achaz fit' 
conftruire dans Ton Ton Palais , deux' 
cens ans avant la nailfancc d’Anaxi- 
mencs ,• ce qui convainc d’erreur cet 
Hiftorien j ôc nous oblige par confe- 
quent à croire fur les conjectures des 
autres , ce que nous avons déjà dit . 
qu’il eft vrai-femblable que cette in- 
vention eft due à quelqu’un du peu- 
ple de Dieu avant le Deluge ,* ÔC 
qu’ainfi ce peuple en a eu la connoîf- 
fance avant les Babiloniens ôc les 
Egyptiens j ceux - ci plutôt que les 
Grecs , comme les Grecs l’ont eue' 
avant les Latins. 

Les Caldéens difent que cette Hor- 
loge n’écoit qu’une iimple Montre 
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Solaire faite d'une pierre, & que l'on 
y montoir par quelques dégrez. Pour 
toute façon & tout ornement , ils lie 
lui donnent qu'un petit Obelifquc 
d'airain planté au milieu , & fervant 
de ftyle pour marquer les heures de 
fon ombre , fuivanc le cours de l'aftrc 


du jour. 

Il y en a qui croyent , comme S. 
Jerome , & Cajetain , que la ftrudbu- 
re de cette Horloge ne confiftoit /im- 
plement qu'en quelques dcgrezj mais 
oifpofcz en telle maniéré , c'cft-à- 
dire , d'une telle hauteur & telle lar- 


geur J que l'ombre pouvoit à chaque 
heure en parcourir un en montant 
depuis le lever du Soleil jufqu'à fon 
midi , & un autre en defeendant de- 


puis fon midi jufqu'à fon coucher j li 
bien que ce degrez , qui félon Arias 
Montanus étoient de figure demi- 
cylndrique , fer voient eux- memes de 
ftyle & de lignes. 

Grotius & GafFarel , qui cite le 
Rabin Chômer dans fes curiofitez 


inoliies, en font une defeription tou- 
te fingulierc , & qui marqueroit , lî 
ce qu'ils en difent écoit véritable, que 
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les Ju /fs auroient été déjà fort fça- 
vans dans i'Art de la Gnomoniquc j 
mais il n'efl nullement vrai-fembla- 
blc que cette Horloge ait été aufli in- 
génieufe & aufli parfaite, que ces Au- 
teurs l"ont répréfentéc. 

Cette Horloge eft la plus célébré 
dont parle Hiifloîre , à caufe que par 
un prodige des plus furprenans que 
Ton eut vu jufqu*alors , Ton ombre 
rétrograda de i o, lignes , pour un 
fîgne qui fut donné à Ezechias , de la 
prochaine guérifon de fa maladie : 
ou pour mieux dire , à caufe que le 
Soleil remonta lui-même , afin que 
le miracle en fut plus fenfible , ainfi 
qu*il paroît ôc dans le trente-huitiè- 
me chapitre d’Ifaïe,& dans le trente- 
deuxième des Paralipomencs j 6c afin 
aufli que nul ne s’avifat déformais de 
Pattribuër à la fubtîlité , à Pindu- 
ilrie de quelque Aftrologue , ou de 
tour autre expérimenté dans PArt de 
PHorlogiographie. En effet , fl c'eut 
été Pombre du ftile , 6c non le Soleil, 
qui eut reculé , Pon auroit pu dire 
que ce fait pouvoir n'être point au- 
defllis des Loix , ôc des forces de la 

nature -, 
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nature ,• car il eft tout fur , & les geus 
habiles dans la fcience de la Giio- 
monique en donnent des démonftra' 
dons évidentes infaillibles , que 
par le feul fecours de l'Arc on peut 
faire d'Horloges Solaires , ou l'om- 
bre feule rétrogradé , fans que le So- 
leil recule lui-même : comme Ci l'on 
éleve un plan en telle forte qu'il air. 
tine élévation du pôle moindre de- 
13 1 degrez. De-là vient que dans la 
Zone Torride , entre l'équateur ôc 
l'un & l’autre Tropique , la chofe ar- 
rive naturellement : & il ne faut pas 
en être furpris ; car s'il eft vrai que 
certains climats , par rapport à diffe- 
rentes fituations , ik par rapport à di- 
vers afpcéts du Soleil > les uns ont les 
ombres du côté gauche , tandis que 
les autres l'ont du côté droit , fcloii 
ces deux vers de Lucain : 


I^notnm vohîs Arabes venijlls îh 
orbem , 

'Ombras mlrati nerhorum non ire 



Il n’eft pas moins vrai qu'attendu 
rome ///. N 
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aiifîi les divers afpecTcs du SoleIl,rom- 
bre peut de même ou s’avancer , ou 
bien reculer; Qiioiqu’il en foit de cet- 
te remarque, nous pouvons du moins 
alfurer que les Horloges Sciateriques 
i'ont d’une invtntion fort ancienne , 
puifque du tems du Roy Achaz , que 
l’Ecriture traite d’impie , elles étoient 
en ufage parmi lès Juifs, comme nous 
pouvons croire qu’elles l’êtoient par- 
mi les Egyptiens , les Babyloniens, & 
probablement meme parmi les Grecs. 

L’on en eut bien plus tard la con- 
noiffance à Rome , & c’eft une chofè*' 
alTcz furprenante que l’on ne s’y en 
fervit que 600, ans après qu’elle eut 
été fondée. Il fe pall'a unaufli long- 
tems , dit Pline , que la lumière fut 
comme confiife parmi les Romains : 
Tanà'iH po*)uU Romani h à' fer et a lux 
fuir , n’ayant fçû s’en fervir jufqu'a- 
lors pour fabriquer des montres So- 
Iaires.S’ils l’euÜènt fçu, ils n’auroîenc 
pas tenu des gens à gage pour aller 
mefurer les ombres , ôc pour enfiiitc 
leur venir dire le nombre de pieds 
jufqu’où elles croient parvenues. La^ 
‘première qui parut à Rome , fut pla- 
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cée , feloîi' quelques-uns , au Monc- 
Quirinal , ou au Capitole ,* ôc félon 
quelques autres J au Temple de Dia- 
ne au Mont-Aventin ; Mais cette 
montre n'étoir point expofée en pu- 
blic. Celle qui parut premièrement 
en place publique , fut celle qu'ap- 
porta M. Valerius , venant de Sicile , 
qu'il plaça fur une colomne ; cepen- 
dant cette montre ne convenoic pas 
au climat de Rome , où le Pôle n'a 
pas une même élévation qu'en Sicile. 
Ce fut ce qui obligea le Genfeur L. 
Pliilip. d'en faire tout auprès une au- 
tre qui fut mieux réglée , apres que 
l’on fe fut fervî pendant quatre-vingt 
dix-neuf ans de celle de Valerius. 

Dans la fuite , les Romains devin- 
rent habile dans cet Art de la Gno- 
monique. L'Horloge Sciaterique que 
fit faire à Rome. l’Empereur Augu- 
fte , & qui fut des plus admirables , 
en eft une preuve : Il fit élever dans 
la place du Champ de Mar^ un Obe- 
lifque de 116. pieds de hauteur ,^fans 
y comprendre fa bafe : Tout au tour 
il fit faire un pavé de marbre , de fi- 
gure quadrangulaire , où Manlius ce- 

N ij. 
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lebrc Mathématicien enchâfTa des 
marques de cuivre doré , par le 
moyen derquellcs , & de l'ombre de 
cet Obelifque qui fervoit d'aiguillê , 
l'on ne connoifroît pas feulement les 
heures, mais encore le cours du Soleil, 
avec les acroinemens , & dccroilïc- 
mens des jours & des -nuits. Le mê- 
me Manlius reprefenta à la Mofaï- 
que , c'<ift-à-dire , avec plufieurs pe- 
tites pièces de rapport , & diver/îfiées 
de plulîeurs couleurs, les quatre vents 
Cardinaux aux quatre angles du ruf^ 
dit pavé,avec cette infcrfption Latine: 
Ut BoREAS SPIRAT, 

Cependant ces fortes d'Horlogcs 
ne pouvoient fervir que pendant le 
- jour J il falloir même que le tems fut 
clair. Pendant la nuit elles étoient 
entièrement inutiles. Il fallut donc 
inventer qiielqu'autre efpece d'Hor- 
loges utile pi route forte tems. L'on 
trouva les Hydrauliques que l'on fit 
avec de l’eau , & que les Anciens 
nommèrent Ciepfydres, L'on avoir 
deux phioles de verre , dont l'une 
croit pofee fur l'autre, & remplie 
d'eau, qui couloit peu à peu dans 


giiizeo oy Google 


de nos P en fées.. i ^ 9 

celle qui éroic par delTous. Une de ccs 
mefurcs ne duroit guère plus d’uii 
quart d’iieure de teins ; fi bien que 
polir une heure enricre , il fallait 
tourner trois fois Ifinftruinenr. Ccs 
premières Clepfydres furent fort iim- 
ples ; le tems en produifit de plus in- 
génieufes. Une autre cfpece de ces 
Horloges parut , & qufil n’ecoic pas 
befoin de tourner après que l’eau en 
écoit tombée : elle inarquôic les heu- 
res en cette manière. On prenoit le 
vafe de verre , ali fond duquel il y 
.avoît un petit trou , par ou l'eau s'é- 
Couloit infcnfiblemenr. Dans l'un des 


cotez de ce vafe l'on tiroir une ligne 
perpendiculaire 5 où les heures au 
nombre de douze, croient marquées : 
on jettoit dans cette eau un morceau 
de liege , qui portoit une petite ver,--: 
ge de fer , dont l'extrémité marquoic 
la première heure des douze. A me- 
fure que l'eau s'écouloir , le liege &: 
la verge de fer s'abbaifibient , & en 
s'abbaifiant ils marquoient au juflc , 
la fecQiide , la troifiéme , & touceSj 


les autres fucceffivement , jLifqii'à. la 
douzième j après quoi l'on emp!t(^oit 

Nii,/- ■ 
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de nouveau le vafe , & l"on contî- • 
nuoîî, ou Ton commençoie à compter 
comme auparavant. Il y en a mainte- 
nant d'invention nouvelle , qui pour 
être trcs-curieufes , méritent au 
qu'on les admire. Nous apprenons 
qu'il s'en eft fait autrefois avec du 
Mercure, tout de meme qu'avec de 
l'eau. Nous lifons encore que les 
Egyptiens mefuroient le cours du So- 
leil avec les Clcpfydrcs , ce queTy- 
chobrahé'à renouvcllé en nos jours , ^ 
s'en t'tant fervi pour obferver leç. 
Aftres du Ciel, Dudley ne négligea 
pas non plus ce moyen pour fes ob- 
l'ervations Maritimes. Selon Pline , 
ce fut Scîpion Nafica qui fut l’inven- 
teur des Clepfydres , ce qui arriva 
l’an du monde 5846. Mais félon Vi- 
^truve , ce fut un nommé Crcfibius de 
la Ville d'Alexandrie , & fils d'un 
Barbier, qui fleurît en la CLXV, 
Olympiade, 120. ans avant Jésus- 
Chkist. L'on a vu des Clepfidies , 
qui non feulement marquoient les 
' benres, mais qui faifoient fonnerune 
cloche. Voyez ici les répréfeutatîons 
de plufieuts Clepfidres., 
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Les Horloges de fable , de plomb, 
d'acîer , de coquilles d'œufs mifes en 
poudre , &qui tiennent lieu de Clep- 
fydres , /ont aujourdiiui fort en ufa- 
ge : elles font même beaucoup an- 
ciennes î mais l'on ne fçait pas au fur 
par qui , ni où elles ont été inventées, 
Difons maintenant quelque chofe des 
Automates , & produifons ce qu'on 
trouve fur leur fujet de plus curieux. 

Entre toutes les e/peces d'Horlo** 
ges , les Automates , c'eft-à-dire , 
celles qui font faites à re/Tort avec des 
roues , des pendules, ou contrepoids, 
un balancier , une fonnerîe , ôc qui 
non /èulement marquent les heures 
par une montre & une aiguille j mais 
qui les font entendre à ceux qui en 
font éloignez , en /lappanr fur un 
timbre , ou fur une cloche ; font fans 
cont^dit les plus dignes' d’être admi- 
ices. \^Liel qui en ait été l’inventeur , 
mérité une approbation éternelle : 
Car que peut-on s’imaginer de plus 
merveilleux , ôc de plus commode en 
même teins , que de voir , ou d’en- 
tendre une machine qui va d’clle-mê- 
xne , qui marche d’un pas compafTé, 

N iiij 
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qui nous avertît régulièrement de 
l'heure qu'il eft , non moins la nuit y 
que le jour j & qui nous fcrc parcon- 
fequent à régler nos occupations , & 
tout le refte en un mot qui peut con- 
courir aux commoditez de la vie ? En 
vérité il faut reconnoître quelque 
chofe de Divin dans cette invention.. 
J\.uffî les Chinois , gens înduftrieux , 
s'il y en a dans' TUnivers , furent II 
furpris la première fois qu'ils virent 
de ces fortes d'Horloges faites en Eu- 
rope, qu'ils mirent ‘des gardes auprès,, 
pour obferver Ci quelqu'un ne venoit 
point les faire fonner. 

Il eft Turque dans la haute antiqui- 
té , nul peuple n'a jamais eu n'y l'u- 
fage , ni la connohCance de ces Hor- 
loges Automa"^res j du moins l'hiftoire 
lie fournit aucun monument quîpuiffe 
nous le faire croire. L’on nw fçait 
pas même l'Epoque de leur inven- 
tion ; quoique les uns la rapportent 
au Pape Sylveftre II. les autres à Pa- 
cificus Archidiacre de Vérone , & 
quelques autres à Boëce : du moins 
paroit-il que dans le fteçle de ce der- 
.nier , elles n'avoient pas été encoici- 
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inventées : & une forte conjeéture 
que nous en avons , c*eft que du teins 
de Sidoine Apollinaire , qui étoît le 
çonremporain de Boëce , qui étoic 
meme fon ami intime, les grands Sei- 
gneurs tenoient encore des gens à 
gage , pour les avertir des heures du 
bain , du fonper , & ainfi des autres 
qu"il étoic necelTaire qu'ils fçuiTent : 
un Horloge , ou doraeftiqiie , ou pu- 
blique leur auroic évité & ce foin , & 
cette dépenfe. Cet ufage d'annoncer 
les heures , & qui étoit encore en vi- 
gueur du tems de Sidoine , paroît 
dans l'Epître qu'il addrelïè à Doni- 
dîus J & qui efl: la neuvième de fon 
fécond Livre. Une autre conjeéture 
encore plus forte que la précédente , 
c*eft qu' Aurel. Caflïodore qui vivoit 
à la fin du cinquième jfîécle , au 
commencement du fixiéme , tout 
comme Severin Boëce , & qui fit des 
Traitez exprès de toutes les efpeces 
d'Horloges , ne fait cependant aucu- 
ne mention de ces machines Automa- 
tes a qui font à rouës & à refifort ; cc 
qu'il n’auroit pas obmis fans doute , 

. s’il n'y en eulïè eu de fcn tems.De ces. 
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deux preuves ou conje( 5 tures , nous 
inférons , & c'efl: nous femble avec 
fondement , que c’efl: à faux que Ton 
attribue au Pape Sabînian , d’avoir 
diftingué le premier les heures par le 
(on des cloches avec un marteau ; car 
cette deuxieme invention Tuppofe ne-- 
ceflaircmenc la première. Or fi les 
Horloges n’etoient pas encore inven- 
tées du tems de Sabinian , qui étoit 
celui de Boëce , il cft tout vifible que 
ce Pontife ne les fit point fonner , 
comme l’on prétend i à moins qu’il 
n’eut fait fonner quclqu’autrc ma- 
chine differente de nos Horloges Au- 
tomates , par la chute de quelque 
poids ; Telle que fut celle qu’un Roy 
de Perfe , nommé Aaron, envoya au 
Roy Charlemagne , qui à chaque 
heure lançoitune petite baie d’airain, 
laquelle venant à tomber dans un 
haffin , ou dans quclqu’autre vafe fo- 
nore , la marquoit régulièrement * 
avec le fecours de ii, Cavalliers 
qu’on voyoit dans cette machine, qui 
fortoient par 1 1 . fenêtres , ôc fer- 
inoient en même tems 1 2. autres fe- - 
nétres qui étoient ouvertes , apres. 
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que les heureç étoîent finies : ce qu’on 
peut voir dans l’Auteur de la vie de 
Charlemagne, & dans quantité d’au- 
tres Ecrivains : Telle que fut encore 
celle qu’inventa Lucian , où l’on 
voyoit une Clepfydre , qui vuidoit 
peu à peu fon cai^ & après que cet- 
te eau s’etoit ennerement écoulée , 
une machine étoit mife en mouve- 
ment, & ce mouvement faifoit Ton- 
ner en même tems une Cloche. Sa fi- 
gure eft reprefèntée dans la planche 
que l’on vient de voir quelques pages 
auparavant. • 

Après Tinvention des Horloges, 
dont le premier Auteur nous eft in- 
connu , & dont l’artifice ne fut pas 
d'abord apparemment fi induftrieux , 
ni fi recherché J le tems cn’prodnifit 
avec tant de délicatefie , & tant d’ar- 
tifice , qu’elles ont mérité que les cu- 
rieux en ayent fait des remarques 
particulières. Quant à ladélicatelfe , 
la montre que l’on prefenta à l’Em- 
pereureur Charlequint , qui fervoic 
dfpendans d’oreille ; & celle dont on 
fit prefent à un Duc d’Urbin , qui 
étoit euchafiée dans une bague , au 
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lieu de pierrerie ; & qui pour ctçc lî 
petites , ne laiflôient pas d'avoir le 
rouage & la fonnerie des grandes 
Horloges , pouvoient paflTcr pour de 
chefs d'œuvres , & avoir rang parmi 
les ouvrages les plus fubtils & les plus 
mignons. Celle qiiPlfabelle d'Autri- 
che avoit dans le chaton de fa bague, 
& qui indiquoit les heures , non en 
fonnant , mais en lui piquant le doigt 
autant de fois qu’il ctoit d'heures , 
n'étoit ni moins délicate , ni moins 
admirable. 

Quant à l'artifice , l'on n'auroit 
qu'à voir celles de Cambray , de 
Stralbourg , de Venife , & celle de 
Lyon en particulier, doi« nous avons 
examiné de près la fabriquc,qui pour 
être dessins ingénieii Tes , mérité que 
nous en donnions ici une idée. 

Premièrement un ouvrage d'archi- 
teébure , en forme de tour quanée , 
enrichi de quantité de figures , & ter- 
miné par un dôme de figure ronde , 
fe preiènte d'abord aux yeux. 

La mécanique y eft merveillcufe , 
&s'y fait admirer par un grand nom- 
bre de figures > que l'on diroit être 

animées , 
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animées, & qui font mifes en mouve- 
ment par des rellbrts. 

Sur la plus haute partie du Dôme, 

■eft placé un Cocq artificiel qui par 
fon chant , &: le battement de fes 
ailes annonce l'heure. 

Dans la frife du Dôme il y a un 
nombre de petites Cloches de diffe- 
rente grandeur , que des Anges font 
fonner avec des marteaux , & qui 
imitent le chant de l'Hymne de faint 
Jean-Baptifte. 

Immédiatement au defîbus eft rc- 
prefentë le myftere de l'Annoncia- 
tion ; & tandis que l'on entend le 
carrillon, un Ange ouvrant une por- • 
te , fort d'une Chambre , & entre 
dans une autre où il trouve la Sainte 
Vierge qui fe tourne de fon côté , S>C 
la rallie. En même teins l’on voit def- 
cendre le Saint Efprit , & le Pere 
Eternel qui eft au deffus place dans 
un Ciel , donner par trois fois fa 
benediéfîon ; Après quoy le Saint 
Efprit s'en retourne , l'Ange s'en va^ 

& l'heure fonne par le moyen d'ime 
Cloche qui eft dans la lanterne du 
Dôme. 

Tome III, ^ 
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Un peu pins bas dans une niche 
d*environ un pied & demy de hau- 
teur paroît une autre Figure où elle 
refte d*un minuit , à un autre minuit, 
à laquelle le lendemain à la même 
heure une autre differente Figure 
fuccede , Sc ainfi fucceflivcment de- 
puis le Dimanche jufqu\au Samedy. 
Celle du Dimanche , eft un Jefus- 
Chrirt: relTùfcité : celle du Lundy , 
une Mort : celle du Mardy , un faint 
Jean - Baptifte : celle du Mccredy , 
un faint Etienne : celle du Jeiidy, un 
Chrift qui fôûtient une Hoftic fur 
un Calice : celle du Vendredy y un 
Enfant qui embrafle une Croix j & 
celle du Samedy , une Vierge. 

Toute cette Mécanique quelque 
ingenieufe qu’elle paroilîe , n’eft pas 
neanmoins ce qu’il y a de plus cu- 
rieux , & de remarquable dans cette 
Machine. L’on y voit un grand Pla- 
nifpherc qui en termes de Mathé- 
matique fe nomme Aftrolabe , où les 
mouvemens, &: tout l’Etat des Cieux 
font reprefentez dans tous^les diffe- 
rens tems de l’année , le lieu du So- 
leil d^ns les Signes du Zodiaque , le 
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cours des Aftres , les diverfes pofi- 
tions'des Planeres , les Phafes ou il- 
luminations de la Lune , fon Croif- 
fant , fa Plénitude , fon Déclin , fon 
Qiiantîémc. L’Athldade ou Réglé 
Mobile qui traverfe tout l’Aftroîabc 
donne le mouvement au Soleil dans 
l’Ecclyptique qui eft un Cercle que 
décrit le Soleil par fon mouvement 
annuel , & qui fe trouve dans le mi- 
lieu du Zodiaque où il marque le de- 
gré du figne dans lequel il fc rencon- 
tre J fai^nt voir tout à la fois & en 
même tems Pheure de fon lever 6c de 
Ibn coucher , la longueur des jours 
& des nuîts,k durée duCrepufculc du 
matin & du foîr. Cette même Alhî- 
dadeou Réglé Mobile marque par 
fes extremîtez le ligne que le Soleil 
parcourt ce jour-là dans la ligne que 
nous avons nommée Ecclyptique , 
aufïi'bîen que les mois , & le jour 
courants , & le vingt-quatre heures 
du jour. Son mouvement eft de PO- 
rient à l'Occident, qu'elle achevé dans 
Pefpace de vingt-quatre heures, tan- 
dis que les Signes , les Planettes , & 
tout le Syftême généralement dans 
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chacune de Tes parties confervent 
leurs cours particuliers , donc les 
révolutions ne s'achèvent que dans 
leurs rems. 

Sur l'araignée de l'Aftrolabe , qui 
eft une platine percée à jour , font 
marquées la plupart des étoilcsÆ 
xes , aulfi-bien celles qui fe trouvent 
fous nôtre Horilon , que celles qui 
font par deifus j en force qu'à toutes 
les heures du jour on peut voir celles^ 
là comme celles-cy. 

Sous l'Ailrolabe paroît un autre 
grand cercle où fe montre un Calent 
drier marqiîant le fiecle , le nombre 
d'Or, l'Epaétc , la lettre Dominicale, 
ie^fetes mobiles , &: tout cela fe 
cliîinge dans un moment fur le mi- 
nuit du dernier jour de l'année , & 
fans le fecours d'aucune main étran- 
gère. L'on y voit auflî un Almanach 
perpétuel fervant à indiquer le jour 
du mois , les Ides , les Noues les Ca- 
lendes , la Fece qui fe célébré ce jour- 
là, & l'Office qu'on doit chanter dans 
l'Eglife. 

Sur le côté droit de la Tour il y a 
un Cadran de hgurc ovale , à la cir- 
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conférence duquel font marquées les 
foixances minutes que les extremitez 
d’une aiguille parcourent, & que Poii 
voit fenfiblcment augmenter ou di- 
minuer félon le feus irrégulier de 
l'ovale. 

Enfin la Sphcre y cft fi bien projet- 
tce , les principaux ufiages de l'aftro- 
nomie y paroilEent fi bien oblervez , 
& le tout fi bien? ménagé , que l'on 
peut dire que l'on ne fçauroit gueres 
rien voir de plus beau , & de plus 
achevé dans ce genre. La gloire de 
cette rare pièce eft due à un fameux 
Horloger de Lyon natif d'Ambert en 
Auvergne , nommé Guillaume nour- 
rilfon, qui en 1660. refit entière- 
ment , & augmenta même confidera- 
blemcnt celle qui avoît été rétablie 
en par Nicolas Lippius Ma- 

thématicien de Balle , après que les 
Calviniftes eurent détruit la première 
qui étoit auparavant , & depuis long- 
tems dans la [même Eglife j mais qui 
n'étoit rien en comparaifon de ce 
qu'elle eft aujourd'huy. 
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CHAPITRE XIX. 

De (juclifues antres EJpeces d" Horloges, 
Des Reveils, De celles qui marquent 
les Vents , la longueur du chemin qke 
Von fait. Du Thermômetre , du Bar^ 
romettre. DeVHygremttre. Du Gra^ 
phemetre. De, la Boujfoie ou Cadran 
de Aier, 

S I BOUS appelions Horloges tous. 

ces inftruixicns qui font énoncez, 
dans le titre ce n*eft pas qu^’ils en 
foient en effet , mais c'cft parce que 
dans leurs figures & dans Icuri ufa»- 
ges ils imitent en quelque façon nos 
montres ,, & nos , automates. Nous 
nous contenterons de donner feule- 
ment une brieve idée de chacune de 
CCS Horloges , à l'exception du Ca- 
dran de Mer fur lequel nous nous: 
étendrons un peu davantage , eu 
égard à la curiofité dti fujet , & aux ' 
dlliicultez qui renferme que nous 
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cherons de vuider. Nous coiïinicn*- 
çons par les Réveils., 

Le Reveil eft. une efpece d'Horlo- 
gc automate , ayant des roues , des- 
eontrepoids , une pendule , une fon- 
nerie. Il ne Tonne pas cependant les. 
heures , mais il les indique fuc 
une montre qui efl: en dehors. Son- 
principal ufage eft de reveiller preci- 
fcmcnc à toute heure de la nuit que- 
l*on veut, ce qui Te fait par le moyen 
d’un timbre qu’un marteau a double- 
tête frappe en dedans de chaque co- 
té d’une maniéré précipitée » & non- 
interrompue autant de temsquileit 
necclTaire pour que celui qui dort 
puifte entendre lé bruit , & s'éveil- 
ler, Cette invention eft due à un fa- 
meux Horloger de Payie nommé- 
Bernardin Carovagius qui fut l’Hom- 
me de fon tems le plus contrefait , 
mais d’ailleurs très - ingénieux ÔC 
d'un rare Efpiit. A fon inventions 
il ajouta celle de faire allumer la 
chandelle à cette forte de machine 
pour la commodité de fon maître 
Tant l’Efprit de l’Homme eft fc- 

O iiij 
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cond en fubtilitez quand il prend 
peine de s’appliquer. 

Une autre efpece d’Horlogcs que 
nous trouvons , eft celle dont parle 
Vitruve, & qui droit une forte de 
Chariot fervant à marquer par fdn 
mouvement combien de milles l’on 
faifoit par heure. C’étolt une machine 
automate fabriquée avec des roues , 

&: des refTorts , à peu - près com- 
me nos Horloges. ’ On y atta- ^ 
choit un balîîn de cuivre dans le- 
quel la machine lançoit au tems 
précis & déterminé une pierre , qui 
par fa chute caufoit un fori qui mar- 
quoit l’heure , ce qui s’exécutoit 
par une vertu elaftique ou de reflbrt.. 
L’on voit dans Cardan la defeription 
d’une autre machine qui avoir les 
mêmes ulages , quoyque differente 
' de celle dont parle Vitruve , partie 
moyen de laquelle on jugeoit aulïi 
de l’efpace du chemin que l’on avoir 
fhit. 

Dans le même Cardan l’on voir 
une autre efpece d'Horloge qui étoit 
affés fînguliere ; c’étoit , dit-il , fur 
le témoignage de Ptolomée , une 
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certaine machine fabriquée avec des 
miroirs qui reprefentoient autant de 
fois qu^ii étoit d^heures le vifage de 
ceux qui les regardoient , deux fois 
s*il en étoit deux ; quatre fois s'il en 
étoit quatre , & ain/î fucceflive» 

ment. 

Il y a eu des Horloges pour mar- 
quer les vents, comme il y en a pour 
marquer les heures, Vitruve parle 
d’un certain Andronicus Cyrrheftes 
qui bâtit , dit-il , une Tour à Athè- 
nes , aux angles de laquelle il mit. les. 
fautes des douze vents. A la cime 
de cette Tour il éleva un obelifquc » 
& fur l'obelifque il plaça un Triton 
d'airain tenant à fa main droite une 
longue verge étendue. Ce Triton 
demi-homme & demî-poilîbn ctoit. 
difpofé en telle maniéré que le vent 
le faifant tourner il regardoit tou- 
jours vers l'endroit d'où fouffloic 
ce vent , où il s'arretoit , tandis 
que la verge qu'il tenoir à la maia 
en indiquoit la figure qui étoit repre- 
fentée à l'un des angles de cette. 
Tour. Ainfi par le moyen de cette 
' Horloge l'on fçavoic quel étoit le. 
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vent qui foiiftlok alors. Polidore 
Virgile en parle encore dans le Cha- 
pitre dix -feptiéme de fon premier 
Livre, 

Les degrcz de la chaleur ou fraif- 
chcur de l’air fe connoid’cnc par le 
moyen du Thermomètre de l’inven- 
tion de Drebellius , ou de Robert 
Flud. C’eft un Globe de verre rempli 
d’une liqueur colorée fur lequel s’é- 
lève im long tuyau de même matiè- 
re ; Ce tuyau qui eft fort délié , cft 
fcellé hermétiquement, c’eft-à-dire, 
qu’on a bien bouché , en fondant au 
feu d’une lampe, & en tortillant avec 
des pincettes propres à cela , fon 
goulet ou orifice , afin que rien de la 
liqueur ne s’exhale , non pas même 
les efprits les plus délicats. . On pofe 
ce tuyau fur une platine ou planche'' 
de bois ou les degrez de cette cha- 
leur ou fraîcheur font marquez par 
des divifions , comme les heures fur 
un Cadran par des lignes , & l’on 
connoît tous ces degrez à mefureque 
la liqueur monte ou defeend , qui 
ne monte ainfi , que fui vaut la rare- 
faétion de l’air qui y cft refté,coihme 
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•elle ne defeend quefclon que ce mê- 
me air fe condenfe. 

Par le moyen du Barrometre on 
découvre la pcfantcur ou Icgcreté de 
l’air , ce qui fe fait par le moyen du 
Mercure ou vif argent dont on rem- 
plit un tuyau de verre fcellc hermé- 
tiquement par le bout d’en-haut , 
mais ouvert par celui d’en-bas , qui 
doit être enfoncé dans d’autre Mer- 
cure, Le vif argent que l’on a mis 
dans le tuyau qui tâche à s’en échap- 
per y demeure fuipendu à la hauteur 
d’environ deux pieds quatre pouces , 
plus ou moins toutefois , félon la 
differente pefantenr ou legereté de 
l’air. Des figues que l’on voit mar- 
quez fur la platine de bois qui fert à 
foûienir le tuyau , indiquent & font 
découvrir au jiiftc cette élévation & 
tous les degrez. L’on a obligation 
aux Italiens de cette invention. Ce 
fut Torricelli qui la trouva. 

Le Zimozimettre fert à connoître 
le temperaniment du fang des ani- 
maux , & à mefurcr le degré de cha- 
leur qui provient de la fermentation 
des matières. 
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On trouve encore une Horloge 
qu'on à inventée pour mefurer les 
degrez de fecherefle & d'humidité de 
l'air , comme le Thermonicrre & le 
Barromerre pour fa chaleur, ou la*' 
gravité j & cet inftrument fe nomme 
Hygromètre , ou Hygrofeope dont 
l'invention nous eft venue d'Annie- 
terre. On le fait en pluheurs manié- 
rés Nous, en avons vu autrefois qui 
croient faits avec du crain de cheval 
qui fe redreffant iulvant l'humidité 
ou fechercllè de l'air faifoient mou*U 
voir une aiguille qui marquoit dansr 
un Cadran les degrez de cesquaÜtez. 
La goulTc d'une vdîb fauvage pro- 
duit encore le même éiffet, tout com- 
me un brin de i'cfpic d'avoine fauva-.*^ 
ge qui doit être parfaitement meur 
fur lequel ont met un index : Mais le 
plus fouvent l'Hygrofeope eft com- 
pofé de deux petits ais de bois fort 
déliez qui fe meuvent dans une cou- 
lice fuîvanr que l'humidité , ou la fc- 
cherelîè de l'air les fait enfler ou fe 
retirer,<S<; par leur mouvement ils font 
marcher un index ou aiguille qui en 
indique les degrez fur une efpece de 

Cadran. 
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Cadran. Cet inftiumenr eft décrie 
dans le Journal des Sçavans de Fran- 
ce de Fan iG’j-j. où Fon voit aulîî 
fa figure. Vallcmont dans fa Phyfi- 
que Occuice en mec de huit fortes; 
il donne même les figures de quel- 
ques-uns. 

Parmi ces efpeces d Horloges on 
peut ranger le Graphometre infini- 
ment de Mathématique fervant à 
prendre toute forte d'angles , à mc- 
luier.des hauteurs, a lever des Plans , 
&c. Le Graphometre efi un demi- 
cercle devife en cent-huitante degrez 
avec une réglé mobile , une bouffolc 
au milieu & des pinnules,c'eft-à-dire 
des petites plaques de fer élevées 
perpendiculairement fur les bords de 
Falhidade ou réglé mobile , ayant de 
petits trous par ou Fon obfcrve les 
points & les objets que Fon defîrc. 
On monte le Graphometre tout com- 
me les autres infirumens qui fervent 
à faire des obfervatîons , fur une 
genouillère qui efi faite d'un mor- 
ceau de cuivre de forme fpherique 
enfermee dans un demi' globe con- 
cave dans lequel elle a un mouve- 
Tttmi fl J. P 
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ment verticul ou horifontal , & 
quelquefois tous les deux enfcmble. 


CHAPITRE X X. / 

< , 

De la Boiijfole ou du Cadran de Aier, • 

N Ous donnons un Chapitre en-, 
ticr à la Bouflblc ou Cadran de.. 
Mer J parce que fur ce fujet nous'- 
avons quantité de chofes à dire ,' 
S)C qui méritent qu'on les fçaehe. 

Entre ces fortes d'inftrumens dont 
nous avons parle jufques icy,& dont 
nous nous fommes contentez de don- 
ner une brieve idée» le Cadran de 
Mer eft celui qui imite le mieux nos 
Horloges, (i nous en exceptons le Ré- 
veil , fon ufage principal eft de mar- 
quer non les heures , mais ,les aires 
ou traits de vent qui en termes de 
marine font nommez rumbs. Ces 
rumbs au nombre de trente -deux 
font tracez fur la rôle de cette bouf-' 
fole , & on s'en fert pour défigner la 
route d'un Vaiftèau , pour aller d'un 
lieu à un autre. Ils font divifez en 
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en rumb entier , en demî-rumb en 
quart de runib , & en demi-quart d< 
rumb. 

Par le moyen de eette invention, 
qu'on ne fçauroit trop admirer , on 
drefle facilement fa route vers la par- 
tie du monde où l'on veut aller. Le 
Pilote fait fuivre au Vaiireau tel 
.rumb qu'il lui plaît. Par exemple, 
s'il veut aller du côté du Nord il faut 
que la Proue ait le Cap au Nord , 
c'cft-à“dirc qu'elle foit tournée de ce 
côté-là , & alors le Navire fuit le 
nimb de Nord , ôc ainfi des autres : 
Enforte que la BoufToie rend feure la 
navigation fur tour quand on fçaic 
les dégrez de variation de l'éguiilé' 
dans les endroits ou elle fait des de-' 
clinaifons , comme à la veuc de Zo- 
‘ corora ou elle nordoüefte de dix- 
huit degrez , vers le Cap de bonne 
Efperancc,& fur le grand ban où elle 
a encore plus de. variation. 

Au relie la Boullole eft une petite 
bocte de bois de trois doigts ou envi- 
ron de hauteur , donc la figure eft or- 
biculaire , & la fuperficie plane, où 
il y a une éguille aimantée qui fe 
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tourne rcgulierement vers les Pôles. 
Cette boëte routient- un cercle de 
Carte qui outre les trente-deux par- 
ties qui marquent les trente-deux ai- 
res dont nous avons déjà parlé , cft | 
divife en trois cens foixante degrez. 

La forme de réguille cft en lofangc,& 
bien vuidée. Sa matière eft faite d^i- 
nc platine fort mince, Si de bon acier.. 
On fait toucher cette cguillc par une 
pierre d’aimant qui l’anime par Ton 
attouchement , hc lui communique 
fa vertu ; & alors la partie de réguil- 
le qui a été touchée par le Pôle du 
Sud de la pierre, tourne vers le Nord, 
de celle qui a été touchée par le Pôle 
du Nord, tourne au concraîrc vérr 
le Sud. 

Ce .Cadran quelque necclfaire qu’il 
foit pour les ufages dont on s’en fert, 
ne paroît pas avoir été connu des 
premiers Hommes ; Mais ^uflî nous 
ne croyons pas que fçn invention foit 
auili recente que l’ont prétendu , & 
le prétendent encore plufieurs Ecri- 
vains. Ciezius & Gomara dans leurs 
Hiftoires des Indes n’en faifoient pas 
monter de leur cems l’invention plus 
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haut que de 300. ans. Il y en a qui 
croycnc que Mire-Paul natif de Ve- 
nife ayant voyagé en la Chine , en 
rapj 5 orta Pinvention vers Pan iz6o., 
& que ce iPefl; que depuis ce temsdà 
qu'on en a Pulage en Europe ; Mais 
leur témoignage eft fufpcâ: , attendu 
que ce Vénitienne nous en dit pas 
un feul mot d^ns Phiftoîre de fes 
voyages , encore bien qu'il y parle de 
la manière que Pon navige dans les 
régions qu'il a parcourues , d'une 
inliiiité d'autres chofes qui ne font 
pas à beaucoup près fi confiderablcs. 
Les Neapolicains qui veulent s'ateri-- 
buer cette inventioivdu Cadran de 
Mer , ,en font l'Auteur un nommé. 
Flaviô de Mélphe Ville de la Campa-. 
m‘è , autrement Terre du Labour >. 
qui fait partie dedeur Royaume ; ce^ 
qui arriva , ( difent-ils ) vers Pan de 
Jefus-Chrifi i ^oz. Mais les François, 
s'inferiveue en faux & contre les Nea— 
politains , & contre les autres qui en, 
fixent PEpoque aux années 1 3 o i . 

Il 60. Et il paroît .qu'ils en ont rai- 
fon : Car ils produifent des V ers da 
Güyot de Provins qui ' vivoit eir- 
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Fiance vers Fannée 1200. dans les- 
quels il eft fait mention du Cadran de ; ■ 
nier fous le nom de la rnar'mctte 5 ou , 
pierre inariniere. Les voicy ces .vers , 

& tels qu’ils font raport rapportez 
par Claude Faucher : 

Iceîe étoile ne fe muet • ' 

Vn art font ftl mentir ne paet, ' 

Par vertu de la marînette 

Vne pierre laide & noirette, * ~ 

Ou le fer volontiers fe joint» 

4 

Quelques Auteurs ont voulu dire qufc 
cet inftrument eft de l’invention des 
Françoisjfondez fur ce que toutes les 
Nations généralement qui fe fervent 
de la BoufTole , mettent une fleur-dc- 
Lys fur la rofe a'u point du Nord, . 
Cette raifon n’a rien de ibIide.Si nous 
faifions tant que de vouloir pren- 
dre party , & d’embrafTer cette opi- 
nion , nous nous fervirions plûtor, & 
plus à propos de ce que rapporte Dit- 
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mams du 'Pape Sylveftre fécond , & 
qui fe voit dans le ^fixiéme Livre de 
fes Chroniques eh cette maniéré : 
J\4agdebHrgi , horoîogmrn fecit , illtid 
reéte Confliiuem conjîderata ^er fifulam 
t^uandam , (iella nautarum duce. Paroles 
que Maiohis dans (on colloque dix- 
liuiiicmc des pierres , foutient devoir 
-être enrendues de la pierre d*aimant 
& de la BoufTole dont eft qiieftion, U 
eft vray que cette BoufiTole que Dit- 
marus appelle Horloge ^ fut conftrui- 
tc à Magdebourg Ville Anfeatique 
qui eft dans la Saxe j Mais comme 
Sylveftrc , qui alors n'étoit encore 
que Moine & connu lous le nom de 
Gilbert , ctoît Fraçois de nation , ce 
feroit toujours un François qui en fc- 
roit en effet PAuteur,encore bien que 
fon invention eût paru tout première- 
ment dans une nation Etrangère. Ce 
Pape vivoit fur la fin du dixiéme fic- 
elé , & fut l'inventeur de quantité 
d’autres chofes merveilleufes & fur- 
prenantes qui occafionnerent le Peu- 
ple ignorant , qui ne pouvoit < point 
les comprendre , de le faire palTèr 
pour un Magicien j quoy qu'au fond 

P iiij . 
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elles ne fulFent que des prodiidîons 
de fon rare Efprit nacurellcment in- 
vcntifsj&qu^il ne les puisât-que dans 
les Mathématiques &: dans la Phyfi- 
qiie qu'il polledoit dans la perfe- 
Âion. Mais cette Relation de Ditma-- 
rus ne feroit pas une preuve afTez 
convaincante qu’un François ait été 
l'inventeur du Cadran de Mer ; Car 
pour cela il faudroit encore prouver 
qu’il n’avoit jamais été connu ail- 
leurs avant le iîeclc de Sylveflre, cc 
qui ne ferpit pas^facile , ce femble , 
à bien démontrer , y ayant quantité 
d’Ecrivains fameux qui ont prétendu 
qu’entre le Deluge & la venue du 
Sauveur du monde-, cet inftrument 
été trouvé. 

Entre les deux Opinions oppoféer 
dont l’une ne donne pas alTez d’an'' 
cienneté à la BoulFolc & dont l’au- 
tre lui en donne trop ; Le plus sûr efl: 
de prendre un jufte milieu j Ainii 
nous ne nous en tenons pas à ceux 
qui la bornent , les uns au dixiéme 
jfîecle , ik les autres à des liecles plus 
avancez i nous n’adherons pas non 
plus entièrement au femimenc de cc$ 
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autres qui la font aller jufqu^aii tems 
du Roy Salomon , &: même au delà. 
Voyons les Epoques jufqu^où l’on a 
voulu faire monter l’invention de cet 
inftrumcnt , & voyons aiifli fi l’on 
doit s’en tenir aveuglement à ce qu’ils 
avancent. 

S’il s’en falloit tenir aux Chinois , 
ce feroient eux qui auroîent e'té les 
premiers Auteurs de cet infirument , 
& leur Empereur Cliiningus célébré 
Airrologiie en auroir eu Ta connoif- 
fance plus d’onze fiecles avant Jefus- 
Chrlft : Mais l’on ne peut établir au- 
cun fondement fur ce qii Ifs ptTotji«urj 
dautant mieux que ny Matfée , ny 
Tr^aulrr-nv Scpicde , nv Ics autrcs 
qui le font particulièrement attachez 
à écrire de leurs inventions comme 
de leurs mœurs , ne fc font pourtant 
nullement avifez de leur attribuer 
celle-cy. Qui peut douter qu’ils ne 
1^’cuficnt fait s’ils en étoient verîta^* 
t>lcment les Auteurs ? Et qui peut 
Croire qu’ils n’eufient donné cette 
gloire à Chiningus fi en effet il en eue 
eu quelque connoillance ÔC quelque 
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Selon Albert le Grand la BoulToIe 
ccoic connue du tems d’Ariftotc , & 
pour le prouver il apporte un paflTage 
de ce Prince des Philofophes qu'on 
lit en ces termes dans Ton Livre i.De 
Mirjeralibm, trait. ^,c. 6 . Arijîoles in 
Libro de Lapidibus dicit: Angulus rna~ 
cujnjliam cjiy c.-ijus 'uhias conver- 
tendlfirrum ejî ad ;^orum , hoc eji Sep-, 
temrîonem j & hoc utuntur nant<e, Angpt. 
Ifts vero alias magnetis ilU oppoJtKts ^ 
trahit ad Aphron, td efl Polim Merïdio- 
nalemy&ji approximesferrum verfas an» 
gklii zj>rHm ^convertit Je ferru adzonm-y 
QppSjittirfî angliiurn approximes , 
‘convertit fe dîreEte ad Aphron, Ce paT- 
fage dVrblinçi iLlim/que autanr 
qui fe peut la pierre d'aimant, & l'u- 
fage qu'on en fait fur Mer , & nous 
ne balancerions point d’y ajouter foy, 
fur tout voyant qu’Albcrt le Grand le. 
citee , tout comme Vincent de Beau^ 
vais. Il nous ne jugions après quan- ’ 
titc de graves Auteurs qu’il efl; fup- 
pofé , ne fe trouvant point parmi Ici 
ouvrages de ce Philofophe. . 

Ceux qui croycnt.que Salomon à 
eu la connoillàncc de cet inftmnicnt,,. 
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tels que font quelques Interprétés de 
l'Ecriture , & qui le croyent ibus de 
prétexte , que rien n’a été inconnu à 
ce Prince , comme il s’en glorifie lui- 
même dans le Livre de la SagefTe , 
n’ont pas un fondement ^ ce fcmblc 
afTcz évident pour d’abord afï'urer la 
chofe*. Sur ce principe il faudroit di- 
re que Salomon a eu la coniTOÎfTance 
de la poudre à Canon , de l’Artille- 
rie a de l’Imprimerie , & de quantité 
d’autres choies que nous favons n*a- 
voir été inventées que plufîeurs fîe- 
clcs apres le fîenrAinfi ce fondement 
paroît inutilê , & tout au plus l’on 
n’en peut tirer que des conjectures. 
Genebrard, Vatablc, Arias Montanus 
& plufieurs autres qui ont cru que 
Ophir étoit le Pérou , & que ce fut 
en cett partie des Indes Occidenta- 
les que Salomon envoya fa Flotte , 
ont été parconfequent de ce fenti- 
ment que la BoufTble croit en ufage 
du tems de ce Prince nous en fe- 
rions nous-mêmes h en effet Ophir 
étoit le Pérou ; Car il ne paroît nuN 
lement poffible que toute une Flotte 
eût pu parcourir ces immenfes , ÔC 
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périlleux cfpaccs de Mer , y aller & " 
en revenir autrement que par le fe- 
cours de cet infiniment Mais il cft 
faux que Ophir foit le Pérou j & ces 
Auteurs n'ont pas raifon d'inferer & 
de foûtenîr que celui-cy efl le même | 
que eclui-là, parce que les VaifTeaux 
de Salomon né revinrent qu»*aprés 
trois ans. Il efl vray que fes Vaif- j 
féaux ne revinrent qu'aprés trois ansj ' 
mais il efl vray a^dlîi qu'il ne marchè- 
rent pas toujours j Car l’on doit fça- 
voîr qu’anciennement toutes les Mers 
ctoîent fermées depuis l’Automne 
jufqu'au Printems , c’e<l-à-dirc fîx 
mois entiers , pendant Icrqucls les 
Bâtimens n'alloient point en mer. 
Tout fe reduifoît donc à dix - huit 
mois : cet efpace meme de tems n'é- 
toit pas fufïifant pour faire des trajets 
fl confidcrables, attendu qu’alors l'on 
fe contentoit par neceflité flé cocoyer 
le rivage , d’aller toujours terre à 
terre , de naviger avec des Bâtimens 
à rame , de fc borner même à la Mer 
Mediterrannée jufqu’au détroit de 
Gibrartar fans s’expofer fur l 'Océan j 
& que Ion étoit auffi obligé de chan- 
ger 
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ger de vents differcns ; ce que nous 
n'avâçons qu’aprés de graves Auteurs 
•tels qu’ont été Ciezius , &C Gomara 
dans leurs Hiftoires des Indes. Cor- 
neille \<^ytflier, Henry Salmuth dans 
" fes Notes iur Pancirol , (ans parler de 
quantité d’autres qui ont tous crû 
• foûcunu qu’avant l’iifage de la Boui^ 
.,fole l’on fc conrentoic de cotoycr , 
vrians jamais s’enfoncer avant dans la 
Mer. D’ailleurs lî nous retranchons 
le tems que l’on employa foît pour la 
Cargaifon , Toit pour fe radouber & 
fe rafraîchir , nous trouverons qu’à 
peine rnît-On quinze mois , ôc peut 
être moins , pour aller Sc pour reve- 
nir. L'on ne doit donc pa> d’abord 
conclurre que les Vai(îcaux de Salo- 
mon furent au Pérou , parce qu’il efl: 
dit dans les Ecritures qu’ils ne revin- 
rent qu'aprés trois ans. 

Les anciens n'ayant donc point 
toujours eu l’ufage du Cadran de 
Mer , n’avoient pour guide de leur 
route que la feule* étoile polaire , 3C 
la petite Ourfe , ainli qu'on le voit 
dans Virgile 1. y. 


Tome III, 
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ClavHTnque ajjixas & hi.rens, 

amîttebat , oculofque fî^ 
aflra tenebat. 


Et quand le Ciel étoit obfciir ilsa 
ne fçavoienr où ils étoient , ny où ila 
alloienc , ce que Virgile exprime^ 
ainù 1. 3 . 


Erramus Pelago , totlàem Jîne fyderç, 
noSles, 


/Cl 


Il femble que ces paroles du Pfeau-*: 
me cent & lixiéme n*ont été proférées 
par David que pour exprimer leuï;! 
trouble dans ces occafîons : yînima - 
eorrm in waiU tahccchnt. Turbaii futlt , 
& moti fnnt fiait c brins j dr ofnnis fa» 
pientia cerv.m dezicrata cji. Maintenant 
ny les vents , iiy la longueur des 
nuits , ny l’épaifleur des nuages , & 
des brouillards qui régnent pendant 
PHyver , ne forn plus des obftacles 
à la navigation : Avec la Boulîble 
l’on fçait où l'on cft , l'on (çait où 
Pon va jQiie les étoiles paroUÎent ou 
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, j«[ii^elles ne paroifTènt pas , c'eft la 
•J^iênie chofe : pendant la nuit l'on 
Speut voguer feurement tout comme 
vquand le Soleil luit ; les Mers ne font 
?^Ius fermées , toûjours elles font ou- 
ertes. L*on doit une telle commodi- 
é à l'inventeur de cet inftrumcnt qui 
ous donne la connoîlïance du nou- 
eau Monde ; qui réunit tant de peu- 
•les que la Mer avrnt feparés ; qui 
■^es lie par le Commerce , fans parler 
^e tous les autres avantages qu'il 
;^^ous procure, & qui méritent nos ad- 
mirations , & nos éloges, 

- Mais s'il efl; vray, objc( 5 l:cra-t-on, 
ue l'on ne puilTe point naviger dans 
?Ses grandes Mers ,lfans le fecours de 
la Boullolc ; s'il eft probable encore 
que dans la haute antiquité les Nau- 
tonîers n'en eurent jamais ny l'ufage, 
ny la connoiiïance. Par quelle voye 
les Hommes & les Animaux auront- 
ils donc pu penetrer jufqu’aux Ifles 
de l'Amérique , ou félon l’opinion 
de plufieurs , l'on ne peut arriver que 
par Mer, cette partie du monde étant 
environnée par des eaux immenfes ? 
Ccpcîidant Colomb Génois d'origi- 

Q.Ü 
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ne , & peu-apics vers la fin du quin- 
ziéme fieclc , Americ Vefpuce Flo-.' 
rentin y trouvèrent l'un ôc l^autrcj & 
des Hommes, & des Animaux. Dira- 
t'on que Dieu y a crée des Hommes 
qui ne font point defeendus d'Adam? 
Mais l'Ecriture s'y oppofe. Ou bien, 
s'imaginera-t'on que les Anges en* 
ont enlevé quelques-uns, ôc que de 
nôtre continent ils les ont tranfpor- 
tez par les cheveux en l'Amérique , 
ainfi qu'on le lit d'Abacuc qui fut 
tranfporté de la forte de la Palcftine 
à Babylonne ? Mais ceferoit fans fon- 
dement qu'on le prérendroit. Com- 
ment donc encore une fois , y feront- 
-ils arrivez ces Hommes î 

Q^iclques-uns ont voulu dire 'que 
ce ne fut que par des tempêtes qui y 
jetterent quelques vailTeaux , allez 
heureux pour y arriver à bon port , 
& contre toute efperance. La chofe 
n'eft pas impolïiblc , mais elle eft 
alfcz difficile à 'croire , ôc c'eft fans 
preuves qu'on l'avance. 

Torniel dans la Chronologie à 
cherché plutôt à fe debarraflèr de 
cette difficulté épincvifc qu'à en don- 
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ner la folution , quand il a eu recours . 
à une providence particulière à la- 
quelle il ne fut pas difficile , dit-il , 
de trouver un moyen d’afTembler 
dans toutes les parties du monde & 
des Hommes & des animaux j com- 
me elle fçut faire venir ccux-cy dans 
PArche pour les fauver des eaux 
du Deluîre. Nous convenons du 

D 

pouvoir de Dieu j mais ce n’cil pas 
dequoy il s'agit , nous parlons icy 
de ce que peut l'induftrie humaine , 
èc de ce qu'elle doit avoir fait. 

Si ce qu'a dît Platon dans fon Tî- 
mée étoit véritable , que tout cet . 
efpace qui s'étend depuis l'Amérique 
jufqu'au détroit de Gibrartar , étoit 
une terre ferme connue autrefois 
fous le nom d’Ifles Atlantides , mais 
qui fut entièrement fubmergé foie 
par des pluyes extraordinaires qui 
furent procédée d'iin afreux trem- 
blement de terre. Soit par les eaux 
mêmes de l'Océan qui alors pafïa 
fes limites , &: rompit fes digues , Ci 
cela étoit véritable, toute difficulté 
cefl'eroit , & il ne feroît pas difficile 
à comprendre comment les Hommes^ 

Q. ")■ 
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& les animaux auroient pû (c tranfpor- 
ter des détroit de Gibrartar jufqii^en 
I'Amerique,& de cclle-cy jufqu^à ce- 
lui- là, Ce fait qui pour ctre trop fîn- 
gulîer , ôc trop furprenant a paru fa- 
buleux à pliifieurs , n'a pas lailTé que 
d'être regardé comme véritable par 
quantité d'autres , parmi Icfquels on 
compte Pline , Proclus Porphyre , 
Origene, Tertulien , fans parler d'une 
infinité de modernes qui en cela ont | 
fuivi Platon & donné dans fon fen- i 
timenr. ^ ' 

Nous nous éloignerons peut-être 
moins de la vérité fî nous dirons après 
quantité d'hiftoriens , & d'interpre- 
tes de l'Ecriture , ou que l'Amérique î 
cil contiguë à quelque coin des terres ! 
fermes du côté du Septentrion , ou j 
que d'un continent à l'autre il ny a 
pas des traits de mer fi confiderables 
que les hommes ne fe foient pu 
bazarder de les traverfer avec des 
vaifTeaux fans boufiblc , ôc lés ani- 
maux à la nage. ! 

Ce pafiage qui nous eft mainte- 
nant inconnu ,'ou qui peut-être n'efi: 
plus praticable , ne le fut pas autre- 
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fois félon le fentimenc d'Ammîan , 
à quelques-uns des Américains , ou 
des Egyptiens , & il fonde fa con- 
jcdture fur ce que les figures de 
certains animaux qui ne naîffenc 
point dans nos terres , mais feule- 
ment dans le nouveau monde , pa- 
roifient neanmoins gravées fur les 
obelifqucs des Egyptiens & de là 
cet Auteur inféré , ou que ceux-cy 
avoient été àl’Amerique,ou que ceux 
là avoient palfé jufqu^en Egypte ; 
car comment les figures de ces ani’- 
inaux auroient-ellcs pu autrement 
être reprefentées fur ces aiguilles ? 


Cette voye qui pût ctre autrefois 


connue aux Américains , ow aux 


Egyptiens , ne le fut jamais aux Ro- 
mains , & nous regardons comme 
peu fondé , ou pour mieux dire com- 
me fabuleux , le fait que rapporte 
Marineus . Auteur de Scîcile , par 
lequel il prétend prouver le con- 
traire , qui eft que dans le tems que 
l^on découvrit l'Amerique , l'on y 
trouva une piece d'or qui reprefen- 
toit le vifage d'Augufte Empereur de 

Rouie , & qu'un nommé Jean Ruffe 

• • • • 

Q. 1»; 


l 
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qui érofc Evêque l'apporta au Pap& 
qui regnoit alors. Mais quoiqu'il en 
foir de toutes ces chofes.. Il fera 
toujours vray de dire que pour navi- 
ger dans les grandes mers , la bou(ïb«» 
le eft indifpcnfablcment neceirairc.. 

L'aiguille aymantée ne fert pas 
feulement à diriger les vaifleaux que 
l'on met en mer , elle a encore d'au- 
tres ufages fur nôtre élément,. Selon 
Laoric Chalcocondyle les Turcs s'en 
fervent , ou du moins s'en fervoienc- 
ils autrefois dans les longs voyages 
qu'ils entreprenoient , & quand ils 
étoient obligez de traverfer des de- 
ferts affreux , & non pratiquez. Alors 
cette aiguille qui tournoît toujours 
vers le pôle Arétique empechoit 
qu'ils ne s'egaralFent , & leur faifoit 
à peu prés connoîtrc 3 & l'endroit où 
ils fe trou voient , & celui où ils dé- 
voient fe nendre. Pofée. au centre 
d'une boulTble de Cadran elle in- 
dlgue l'heure par les ombres qui en 
tombent , &c les parties du monde 
en montrant la ligne qui y eft tracée 
du Nord au midy. Ceux qui jtravail- 
Icnc aux mines des métaux s'en fer- 
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vent auflî , Sc par Ton moyen ils ont 
le fecrec d'en pouvoir finvre les vei- 
nes y car dans l'endroit où elle 
s’arrête , c'eft fous cette partie du 
Ciel que les veines des métaux s'é- 
tendent. Ces autres Mineurs qui dans 
un fîcge crenrent la terre pour faire 
fauter avec de la poudre à canoix , 
quelque tour , quelque baftion j ou 
quelque autre ouvrage , ne peuvent 
point non plus s'en palier,* difficile- 
ment pourroient-ils aller droit aux 
endroits qu'ils fe font propofez quand 
ils font enfermez dans la terre j.fans 
le fecours de la boulîbic qui leur en 
montre le cfiemüi. 


1^9 
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CHAPITRE XXI. 

Des Cloches, De leur ancien.ieté , & de 
pli^Jîeurs autres chofes cnrîeufes fur 
leur ftijct, 

L Es Cloches trouvent naturelle- 
ment leur place parmi les /ignés 
dont nous parlons j elles s'y trouvent 
fi bien qu'on leur en donne même le 
nom dans le droit canon , & dans 
quantité d'Ecrivains Ecclc/îaftiques 
elles ne portent gueres dautres nom 
que celui de ligne : Et en c/Fet iorf- 
que nous entendons la Cloche qui 
lonnc , nous concevons quelque cho- 
ie de plus que le fon fen/ible qui eft 
reçu dans nos oreilles ; nous en coii- 
noilîbns les lignifications dilFereii- 

O 

tes , & en diftinguons tous les ufages 
foit les Sacrez ou les proEiiies. 

L'invention des Cloches eft alTcz 
ancienne , & plus ancienne qu'on 
ne la croit communemenr. C'eft fans 
fondement que plulieurs Auteurs 
en donnent la gloire à faint Paulin 


i 


Digitized by Google 


fW > 

de ms Vrnp:es, 1 9 1 

Evêque de Noie j car outre que ce 
faîne Eveque ne fait aucune mention 
ny de cloches ny de Clochers dans 
la dcfcripcion que nous avons des 
parties & des dépendances de l'Eglife 
qu'il fie bâtir 3 ce qui feul pourroit 
nous obliger de nous inferire en 
faux contre ces Auteurs , d'ailleurs 
nous avons des inonumcns tres-cer- 
tains que ces inftrumens en queftion 
avoienc été inventez long-cems avant 
lui. Qtiand faint Jerome & Polybius 
qui moururent un peu avant faint 
Paulin parlent des cloches. Il ne s'a- 
vifent pas de lui en rapporter l'in- 
vention J ils u'eufTent pas obmis de 
le faire s'il en eût été en effet le pre- 
mier Auteur ^ fur tout s'agilTant 
d'une chofe nouvelle & inconnue 
jufqu'au fiecle où ils vivoient. Angé- 
lus Rocca dans le traité particulier 
qu'il en a fait, alfure que les Gentils 
en avoient l'ufage avant la nailfance 
de Jefus-Chrill; , & il n'efi; pas le feul 
qui ait été de ce fentiment qui fans 
doute eft le véritable. L'on n'a qu'à 
lire Lucian , &: l'on y verra que dans 
la Syrie les cloches y étoient em- 
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ployées pour les prières & les Saerî- 
Üces : l’on n’a encore qu’à jetter les 
yeux fiu* le livre des Dieux compofe 
par Apollodore où l’on trouvera que 
les Hiérophantes qui étoient les Pré- I 
très de Proierpine fonnoient eux-mé- ' 
mes une cloche au Ton de laquelle le 
peuple fe rendoit au Temple de certc 
DéclTe. La cloche de Dodone fur cé- 
lébré dans l’antiquité , aufîi bien que 
la forêts qui ^ étoit proche de cette 
ville de Chaonie , lSc qui avoir été 
confacrée à Jupiter. L’on à cent 
autres monurnens qui prouvent l’u- 
fage des cloches dans l’ancienne 
Gentilitc. 

Outre cet ufage Sacré des cloches, 
l’on en trouve aiifli de profanes. Lu- 
cian fait mention des cloches que 
l’on metcoie autrefois aux portes , 
comme nous y en mettons aujour- 
d’huy pour avertir ceux du dedans. 
Selon Zonaras L. i i . les Grecs i 
avoient coutume d’en rnettre une pe- 
tite au col de ceux que I on condui- 
foit au fupplice , ôc c’étoic , dit-il , 
afin que le peuple entendant cette 
cloche , s’écaitalfe d’eux \ car parmi 

les 
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les Grecs de toucher un patient , mê- 
me fans deifein , l'on devenoit im- 
monde, comme parmi les Juifs en 
touchant un mort , ou bien un lé- 
preux. Autrefois parmi les Romains 
ceux qui faifoient le Guet", ou qui 
étoîent en fenrinelle , êtoient rele- 
vez au Ton d’une petite cloche. Sui- 
das Sc quantité d’antres nous parlent 
de cette pratique. Chacun fçait ôc on 
peut le lire dans Pline que l’on ne 
convoquoit le peuple aux bains qu’a- 
vec de pareils in/irumens : ce Difti- 
que de Martial & qu’on voit dans le 
14. livre de Tes Epigrammes en eft 
•une confirmation authentique. 

jRedde pilam fonat as Thermartmltidere 
pergis î 

Virgine vis fol a lotus ahire àomum'i 

Nous ajoutons encore icy que dans 
chaque troupeau des Juifs , il y avoir 
toujours une chevre , ou une breby 
qui portoit une petite cloche an coi. 

Nous pourrions citer quantité 
d’autres bons Auteurs qui ont parlé 
de ces inftrùmens , comme Dion> 
Tome HJ, R 
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Jofephc , Juvcnal , Sencque, Ôcc, Sç 
qu'ils ont compris fous les noms de 
Tetaftis , àt^iminabnlumi à'aramentum 
&c. BOUS pourrions mettre auflî en 
avant les petites cloches qui ctoient 
au bas de la robe du grand Prêtre de 
l'ancienne loy j mais ce que nous 
avons dit jufqu'icy fuffira fans doute 
pour perfuader au leêteur que l'in- 
vention des cloches remonte àudelà 
dué.fiecle dans lequel vivoit faint 
Paulin. 

Quelqu'un pourroit dire que les 
cloches alors n'etoient pas iî gran- 
des , ny peut être de la même forme 
que celles que nous avons en ce 
tems ; Mais ce n'ell pas deqtioy il 
‘ s'agit,*il n^eft queftion icy que de leur 
înventîonjl'on fçait que chaque chofe 
n'a pour l'ordinaire que des commen- 
ccmens fort petits &: tres-imparfaîts j 
avec le temps tout le perfeêtionne. 
Dans la fuitte l'on en vit d'énorme 
grandeur , voicy les plus grandesdu 
monde. 

Nous commençons par celle de 
Rohan quoique la moins groflè de 
- celles dont nous nous fommes propo- 
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fez de parler. Elle pcfe 4a. milliers , 
c*eft à dire 400. quintaux , ce fut 
George d'Amboife Evêque de cetre 
ville qui la fit fondre. Il voulut lui 
donner fbn nom qu^cllc retient encore 
aujourdiiuy , ainfi que les 4. vers 
fuivants qui y font écrit delFus en 
font foy. 

fms nommée George d^Amboifc 

Qjii plus de trente mil poijè , 

Et ejni bien me poifcra , 

Qja^a ite mil il trouverifl^ 

Celle d'Erfort Ville fiijlf^àPE- 
leétcur de Mayance pefc 45 . milliers, 
c'effc à dire 50. Quintaux davantage 
que George d'Amboife. Le pctc 
Kircher avoir crû , & écrit dans le 
chap. 2. du 6. livre de fa Mufurgie 
DU Art des Confonnances & dilfonan- 
ces } que celle-cy étoit la plus grolïc 
du monde j mais lôn erreur fe voit 
corrigée dans un autre endroit de fon 
grand ouvrage. 
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Dans le Brabant il y en a deux 
dont l'une pefe 70. milliers , & l'au- 
tre 1 10, milliers. 

Dans le Royaume de la Chine 
l'on en voit qui furpalïènt celles que 
nous venons de dire;Ie poids de celle 
qui eft dans le Palais de Pcxing eft 
de 110. milliers de Bronze. Sa hau- 
teur inferieure eft de douze coudées 
Chinoifes. Son épailTeur vers l'em- 
bouchure eft de neuf dixièmes d'une 
coudée. Le diamètre de fa bouche eft 
de douze coudées , & huit dixièmes. 
On la voit impimée dans un des li- 
vres du Pere Kircher intitulé China 
ill Jh ata. le Pere Ferdinand 

Verh^^^ , & le Pere Couplet qui 
l'o t -^^Pde leurs propres yeux , elle 
fut fondue avec 4. autres de pareil 
poids en 1404. par l'Ordre de l'Em- 
pereur. Ch'm Cil. Mais nous appre- 
nons par la Relation du Pere Intor- 
cetta , que les Cloches de la Chine 
n'ont point de battan , & qu'on les 
ibnne en les frappant avec un mar- 
teau 5 près du bord par dehors. Au 
refte il y a quelque différence mais 
petite entre la figure des cloches de 
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la Chine Sc celle des nôtres. On peut 
la voir cette différence dan> les Ou- 
vrages du Pere Kîrcher. 

La cloche de PEfrlife Patriarchale 

O 

de Mofeow eft fans contredit la plus 
grande qu'il y aie dans le refte du 
Monde. Jacques ReutenLds dans fa 
Relation de Mofeovie alfurc quelle 
pdïe trois cens vingt milliers. Plu* 
heurs autres l'alîlirent de même.. 
Elle a dix-neuf pieds de huit ; dix- 
huit de Diamctre parle bis ; foixan- 
te-quatre de circonférence extérieu- 
re > Ôc deux d'épaifTeur. L'^on voit 
ailleurs des cloches qui meriteroient, 
quoi que plus petites , d'avoir place 
ici, telles que font celles de Notre- 
Dame de Paris',. de Paint Jean de 
Lyon , celle qui ctoit autrefois à la- 
Cathédrale de Mende , qui ne cedoic ■ 
en rien à ces deuxdernieres , ni mê- 
nne à George d'Amboife , comme- 
l'on en peut juger aifément par fon- 
Battan que Pon conferve encore , & ■ 
dont on admire , .& la hauteur & l'é-- 
pai fleur. Difons maintenant quelque • 
chofè de leur matière. 

La matière des. cbches cft d'uiu 
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mctal compofé de plufieurs autres , 
d'Argent , d^Eftain , de Laiton , 

L’on en voit de pur Argent', mais 
dans des Chapelles Domeftîques feu- 
lement : letiriifage efl: peu commun 
pour avoir un Ion trop aigu , & f^ns 
doute auffi parce que la dépenfe en 
feroit trop grande. Au rapport d’Or- 
telius dans Ton Théâtre de LUnivers, 
les Abyffins en ont de pierre. Cer- 
tains Peuples d'Afrique en ont aulïï 
de même matière. Mais c'eft un con- 
te que les Egyptiens ont mis en avant 
quand ils ont dit que Noë en avoit 
fait une de bois. 

Les Souverains Pontifes , & les 
Conciles œcuméniques jugèrent que 
ces indru mens feroîent propres aux 
ufages Ecclefiaftiqiies. L'on en défi- 
gna donc les divers ufages. Le Pape 
Sabînian les fit fonner le premier 
pour la MeflTe , & pour les Heures 
Canoniales. Selon quelques-uns ce 
fut Grégoire XI. ou Honoré III. fé- 
lon quelques autres , qui ordonna de 
les fonner à l’Elévation. Dans la fui- 
te on les fit fonner dans le temps que 
î*on faifoit quelque Proceflion , 
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comme après la mort des Fideles. Ce- 
pendant quelque temps apres , félon 
la remarque de Matthieu Paris , Pu- 
fage des cloches fut interdit dans les 
Funérailles : mais aujourd'hui on re- 
garde un tel ufage comme une des 
principales cérémonies que Pon y 
obferve , (bit pour faire rclToiivenir 
de la mort ceux qui reftent encore en 
vie , foit pour les exciter à prier pour 
les Trépailcz : on trouve même dans 
des bons Auteurs que pour les fon- 
ner , Pon n'attendoît pas la mort du 
Fidele j mais qu'on les fonnoit dans 
le temps qu’il agonifoît, 

' Cette coûtume de fonner les clo- 
ches dans les funérailles a été autre- 
fois en vigueur parmi les Gentils j 
c'eft ce que nous apprend l’ancien 
commentateur de Theoerîte , quand 
il nous dit que c’étoît une croyance 
parmi les Payens > que le fon des 
cloches étoit un Ton pur , capable 
d’éloigner les fpet^res', & de diffiper 
les îllufions des mauvais efprits. En 
palTant Pon a ici un autre monument 
folide qui prouve que ' l’invention 
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des cloches eft plus ancien que faîne 

Paulin. 

Il fut encore ordonné que les clo- 
ches fcroicnc employées à annoncer 
les grandes Fêtes , ik pour en aug- 
menter la folemnité , comme autre-? 
fois les Trompettes d'argent étoient 
employées à publier les Fêtes des 
Jui|-s , les Calendes les nouvelles 
Lunes J ou Neomenies , &c. .Cefat 
par un Decret d'Urbain U. en 
dans un Concile de Clermont que. 
l’on commença , . félon plufieurs gra-» 
ves Auteurs à les ibnner à l'entrée, 
du jour , à celle de la nuit pour le Sa-? 
lut que nous appelions Angélique , 
afin que les Fideies entendant la clo- 
che imploraflent alors le fecours de 
la làîntc Vierge contre les Barbares. 
& les Infidèles dans le recouvrement, 
de la Terre-Sainte. Grégoire X. éten- 
dit cette dévotion , . & fit lônner en- 
core à Midy. Enfin l'Egliiè jugea à. 
propos qu’on fonnâc les cloches pen- 
dant la Tempête » & qu'on s*cn (èr- 
vît pour la diffiper. Tous ces ufagçs> 
iône. marquez.; fur certaine s ,do . 
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ches où on lie ces Vers. 

Laado Deitm veram , Plebem voco , con* 
•vocû Clerum , 

VefmBos ploro i Teflemfngo , Tefla 
decoro, ^ 

Le foin de fonner les cloches ne 
fiir pas commis comme aujourd'hui à 
des feculiers \ il ne fut donné qu'aux 
feuls Clercs : dans les Capitulaires 
même de Charlemagne l'on voit que 
tout Campanîer devoir ctre Prêtre ; 
& les Auteurs Eccldîaûiques nous 
dilenc qu’ils étoicnr appeliez KIoc- 
Kraans. Quelques Eglifes ont néan- 
moins conl'crvé l'ancienne coutume 
de ne fe fervir que de Clercs pour 
fonner les cloches. Dans les premiers 
fîecles de l’Ordre du grand faint Be- 
noît c'étoit aux Abbez ou Supc- 
rieurs de faire le figue pour appeller 
les Religieux aux Ofiiees ,* & dans 
l'ancienne Loy c'étoient les feuls 
Prêtres qui convoquoient le peuple , 
& l’appelloîent au divin Service j ce 
qu'ils faifoient au fon des Trompée- 
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tes , comme il eft marqué dans le di- 
xiéme chapitre des Nombres : Ftltj 
AHiem Aaron i>acerdo[es claiivent tubis. 
Cette pratique enfin étoit en vigueur 
parmi même les Idolâtres , où les 
leuls Prêtres avoient cet Office, dont 
nous pourrions .apporter quantité 
d'exemples , ce qui nous convainc 
tres-évidemment que dans ce qui re- 
garde le Culte de Dieu il n'y a rien 
de bas j mais que tout y cft grand & 
digne de ceux qui occupent les pre- 
mières Charges. 

Quoi qu'anciennement il y eût 
des cloches , il n'y eût pas d'abord 
des Clochers en forme. Le premier 
qu'on vit dans l'Eglife fut celui que 
m élever faint Mcfmin qui mourut 
an comrhcncement du fixiéme fiécle. 
Voici ce qu'en dit l'Auteur de fa vie : 
Signum ujibus Ecclefiit, pr£pararl jajfe- 
rat , tjHoâfecpmdHm tjmravâam morem 
baptffamm , & faper te5lnm Ecclejia 
elâŸjattitn. Enfuite Leon IV. & Jean 
XIII. en firent bâtir , où ils mirent 
auflî des cloches , celui-là à PEglife 
de làînt André j & celui-ci à celle de 
faint Jean de Larran., Nulle part il 
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n'cft fait mention de Clochers avant 
CCS deux Papes , & faint Mefmin , C\ 
ce n'clt dans les Hiftoriens profanes 
où l'on trouve que les Gentils & les 
Idolâtres en ufoient avant les Chré- 
tiens. Dans Suetone , chap. ^i in 
o^av. Augufte fit mettre une cloche 
fur un lieu élevé dans le Temple de 
Jupiter. NeKam nous parle d'un clo- 
cher qui fut de l’invention de Virgi- 
le , qu'il fit , dît- il J avec un fi mer-" 
veilleux artifice , que la Tour qui 
ctoit de pierre , fe mouvoit au branle 
des clocnes. Il y en a un à Briftol bâ- 
ti avec un pareil artifice , & un autre 
à Monftier en Provence. Il y en a un 
quatrième à Bnrzet dans le Dioceze 
de Viviers en Vi^^arets , dont les 
pierres qui font enclavées ont le me- 
me branle prefque , que les cloches. 
Nous avons vu branler , aller &■ re- 
venir celui-ci plus que d’une fois , 
mais non /ans admiration , lans 
quelque peur , tant Ton moiivenjcnt 
cft grand &' rcnfible.” 

Dans 1 Egli fc , avant que l'on y 
eût l'ufage des cloches l'on s'y iev- 

‘Voit de quel^u’autie figue pour con- 

/ ' 
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voquer les Fideles , èc dans les Mo- 
Uaiteres en particulier pour tous les 
Offices. Saint Ephrem nous ' parle 
d'un figue , fans dire quel étoit ce fi- 
gue : :>igno aà Jiuaxin. & vfji. • cm- 
nium vlt‘iwi4S tune Frater nexurrh Saint 
Paeôme dît que c’etoit une Trom- 
pette au Ton de laquelle s'alîera- 
bloient les Freres , comme autrefois 
les Juifs pour faire Oraifon : Lum 
anàitrit vecem tuldad Cvil Ftamzo' an- 
tis (iatirn egredJerur. Pallade au livre 
quatrième de fes inftitutions écrit 
qu^ ’on les alfcmbloit avec un Maillet ; 
hxenatorio Aiatleo ptdfat ccl!a~ - mniimi 
eos congregans adO,Atoria, Selon Stra- 
bon , cha'K 5 . d reh. Errt. en cer- 
tains endroits l'on appelloit le peu- 
ple aux Offices avec des Crcfiellcs » 
ôc en d autres avec des Cornes. Sou- 
vent la voix d'un Homme faifoit ces 
fondions j l'on a voit des Crieurs ga- 
g(2 pour annoncer les Solemnitez, 
lur tout dans les temps de pcrfécu- 
tion où il y avoit à craindre pour les 
Chrétiens. Dans le fécond Concile de 
Nicée il eft parlé de certains figues 
de bois pour la convocation des Fi- 
deles i 
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deles, & aujourd’hui pendant le tems 
de la Paffion l’on ne fe ferc que de 
pareils lignes ; les cloches ceffent de 
lonner pour des raifons myftérieufes 
qu’on pourra voir dans ceux qui 
traitent des Ceremonies EccLdiafti- 
ques. 


Du Baptême des Cloches. 


Il fut à propos que les Cloches 
que l’on deftina à des ufages pieux & 
faints fuiTcnt auparavant confàcrées 
par une bcnédidfcion fpéciale, L’Egli- 
fe ordonna qu’à l’avenir on les beni- 
roir. Elleiiifticua les cérémonies con- 
venables à une telle bénédiétion • 
qu’on nomme. Baptême l’on ne fçait 
pourquoi. Ces cérémonies fe voyent 
dans le Pontifical & l’Ordre Romain, 
mais l’on ignore qui en a été le pre- 
mier Infticutcur. Hofpinian qui 'c 
raille d’une fi fainte cérémonie ne ia' 
fait pas monter plus haut que du 
temps de Charlemagne ; mais fi cet 
Hérétique avoit lù Alcuin qui fut iç 
Tome 1 1 1, 
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Précepteur de cet Empereur , & qui 
dit que de fon temps ce n*étoit pas 
une chofe nouvelle de bénir les clo- 
ches , il auroit reconnu fon erreur. 
Il l’auroît encore mieux reconnue s'il 
eût vû ce trait de la vie de faint Mcf- 
min que nous avons rapporté plus 
haut 5 où il eft fait mention d'unî 
Clocher élevé fur le toît d'une Egli- 
le 3 & d’une Cloche benîe que l'on ÿ 
mit -, ce qui arriva à la fin du cin- 
quième fiecle 3 ou-au commencement 
du fixiéme 3 tandis cependant que 
Charlemagne ne fleurit que dans le 
huitième. Baronius s'eft encore plus 
trompé fur ce point d'Hiftoire quand 
il a rapporté à Jean treiziéme la coû- 
tunie de bénir les cloches. L'on fçait 
que ce Pape ne régna qu'au dixiéme 
fiecle. Et nous avons des monumens 
du huitième 3 Sc du fixiéme qui mon- 
trent clairement cet ufage dont nous 
parlons3& d'autant plus évidemment 
que Charlemagne défend dans fes 
Capitulaires en 78^. de ne plus bap- 
tifer les cloches : Z)t Cleccdt, non hap-- 
t'ifcntur. Cette défenee eft une preu- 
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vc que déjà on les bapcifoit ; mais il 
ne faut pas fe peiTuâder qu'elle Toit 
une condamnation manifefte d’une fi 
fainte cérémonie. Ce Prince ne fe 
déclare que contre Pabiis qui s'étoic 
infenfiblemcnt glilfé de baptifer les 
cloches par immerfion , comme de 
faire celPer certaines fuperftitions que 
Pîgnorance y avoit introduites , ce 
qu’il ne croyoit pas tolérable , com- 
me en effet il ne l’étoit pas. Au refie 
il ne défapprouva jamais une telle 
cérémonie confideréc en elle-même. 
Quoi qu’il en foit elle fut approuvée 
& confirmée dans la fuite par les 
Papes & les Conciles , & reçûë dans 
toute PEglife , ce que nul ne peut 
ignorer. 

Ce Baptême , ou Bénédiébion pro- 
duit des effets merveilleux , & les 
mêmes que ceux que demandent les 
Minîftres de 1 Eglife dans les prières 
dont ils fe fervent quand ils benif- 
fent ces inftrumens , fçavoir de s’op- 
pofer à la malice & aux vexations du 
Démon , de difïi^er les Orages & les 
tempêtes ,d’empecher que la foudre» 
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la Grêle 5 &c. ne nous nuifent point. 

Les Hérétiques n^en conviennent 
pas , ils fe raillent de nôtre créduli- 
té , & regardent cette bénédiction 
des cloches comme une pratique fu- 
perftitieufe. L'Eglife la regarde tout 
autrement , & croit qu'une cloche 
bcnîc n’a pas moins d’éficaeîté contre 
le Démon , & le refte que nous 
avons dit , qu’en avoit la Harpe de 
David contre les vexations de l’Éfprit 
malin qui tourmentoit Saül , &. j 
qu’en curent les Trompettes de Jo^ ! 
fué pour renverfer les murailles de la 
fuperbe Jcrico. î 

Les Cloches qui marquent les So- j 
lemnitez , les Offices , les Funérailles, 
&c. ‘marquent aiiffi quantité d’autres 
chofes qui font profaneSjôc qui n’ont 
nul rapport à la Religion. On fonne ' 
les cloches à l’approche de l’ennemi ; j 
quand le feu s’eft pris à quelque mai- | 
fon ; quand on veut tenir un Confeil ■ I 
de Ville, -quand on doit exécuter quel* 
que Malfaiteur.Chaque Horloge pu- 
blic a une cloche , ou plufîeurs clo- 
ches. Dans les Château des Grands» | 
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Seigneurs il y a des cloches pour ap- 
peller les Domefi:iques,pour fo incr le 
RcpaSjla Rcrraîtc,Ia Priere; &c.Noü s 
finirons ce petit traité par une dcfcri- 
ption^Eniginaticjue & Poétique tcn- 
Fermee dans les quatorze Vers qui 
fuivent. 

•je fais beaucoup d: brii't pon>' <j;d 
m'entend le moins ; 

•j'en fais encore pLss pour (]ul me vetét 
entendre , 

"Parfois cjul me dcfire efforce de m'at- 
tendre. 

Si je fais bien oit mal ce n’ejî pas fans-, 
témoins. 


De ejtii ne petit dormir je reveille les: 
foins , 

je furprens quelquefois , on ne me peut 
furprendre , 

Celui qui me gouverne efl forcé de me 
- prendre , 

S*il veut que je le ferve en fis divers be*‘ 
foins. 

s UJ; 
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\ Par mon col & mes bras ilfant quUn 
me foHtienne , 

Et fans ame & fans foi qttani on mefa't 
Chrétienne , 

Je rien fçaî la créance en avxmefa'.on,. 

Je reçoü an Baptême & Parrain & 
Àiarraine , 

JJm m'appelle GnillaHme & l'antre 
Madeleine , 

Et je ne fuis pourtant ni Fille ni. Garçon^ 


) 
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CHAPITRE XXII. 


Des Signes M'ilkaîres. 


D Ans TArt Militaire l’on y a eu' 
befoin de certains fignes parti- 
culiers & que le bon ordre , ou la 
pudcnce y a inftituez pour fervir à 
ceux qui en font les fondtions , foie 
pour Ce connftître , foît pour obfer- 
ver , & exécuter certaines chofes , 
foit pour en éviter quelques autres. 
Il y en a de plufieurs efpeces. ’On les 
dîvife -communément en Vocaux > 
Scmi-vocanx , & en muets. 

Les Vocaux font ce que les Latins 
appelloicnt autrefois Symholnm ; ce- 
que les Eipagnols appellent aujour- 
d’hui Semiàx en la Guerra j & IcS- 
François Mot de Guet. Ces fignes 
focaux fervoient , & lcrvent encore 
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pour connoîrre ceux qui font du bon 
parti , & pour découvrir parconfcr 
plient ceux o^ui n*en font pas. 

Le mot du Guet chez les Ro--. 
mains ne fe donnoit pas à l'oreille 
on l'écrîvoit fur des Tablettes,. 
L'Empereur le donnoit au Tribun". 
OIT au General , le Tribun le remet-' 
toit à un Centenier , Ôt celui - ci à 
un Soldat de chaque Bande ou Com-' 
pagnic que l'on nommoit Manipa- 
On ne le donnoit que fur le 
foir , Ôc ni les Officiers , ni les Sol- 
dats ne le reçcvoient qu'en prefence 
de plufieurs Témoins pour éviter 
toutes les fraudes & «les inconve- 
niens qui anroient pu arriver , & 
pour que nul ne pût nier de l'avoir 
reçû fans s^expofer à être- d'abord 
confondu s'il le faifoit. Après fe 
l'être aînfi communique les uns aux 
autres ( ce qui ctoit fait en très- peu 
de temps ) le dernier qui l'avoit re- 
çû étoit chargé de le remettre au Tri- 
bun ou au General. 

Ce mot du Guet étoit le nom . 
pour l'ordinaire de quelqu'un des 
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Dieux qu’on adoroit dans la Na- 
tion , comme P^tmis Ge^îtrtx qui 
écoic celui des Empereurs., ' Lar 
Jjeas , qui écoic celui de Marins j 
yipp'jUo- DeiphicHS , qui étoit celui '' 
de Sylla. Aujourd’hui le mot de 
Guet ie donne à l’oreille , ôc n’eft 
point fixe : chaque jour ordinaire- 
ment l’on en change , ôc ne fe 
demne que par celui qui comman- 
de en Chef. Cette manière en eft 
bien plus fûro , & bien moins fa- 
jecce à la fraude. 


,) 
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CHAPITRE XXIII. 

« 

Des Signes Jï^iïlîtalres Seml-vccanx. . 


L Es Signes Semi-vocaux font !es 
Trompcites , les Clairons , les 
Cornes , les Tambours & autres Si- 
gnes éclatans donc nous allons dire 
Porigine & les ufages » & tout ce 
cjuc les Hiftorî.tns en ont écrit de plus 
curieux. Nous commençons par la 
Trompette iSc paries Cornes. 

La Trompette «efl: d"une invention 
fort ancienne , & il feroit difHdIe 
d’en nommer le premier Auteur, 
Athenée livre quatrième , veut que 
ce foient les Tyrreniens qui àyenc 
ccé les Inventeurs de CcE Infiramenr. 


Qiielques-uns ajoutent que celui qui 
en donna le defleîn fut Pifæus : mais 
comme l’Ecriture en fait mention 
plulieurs ficelés avant celui des Ty- 
rennîens , Sc que Jofephe dans Ton 
troifîéme Livre des Antiquicez Ju- 
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daïques en donne la gloire à Moyfe , 
le Icntiment d’Athenee fe trouve 
foux. Celui de Jofcphe n'efl: pas mê- 
me des plus certains j car il paroît 
qu'avant Moyfe la Trompette étoic 
inventée , fur tout Ci Job l'a précédé, 
comme en effet il femble qu'il l'a pré- 
cédé or celui-ci fait mention de cet 
inftrument dans fon chapitre trente- 
neuvième. Il eft probable que les 
Paftcurs donnèrent lieu à l’invention 
de la Trompette par l'ufage qu'ils 
faifoicnt des Cornes de Boeufs dont 
*ils fc fervoient pour alfcmbler les 
Bœufs , les Brebis , les Chcvres 
quand ils dévoient les mener paître , 
félon ces Vers de Perfius : 

îmra muras Pajîorls . buccins 
lentl 
Cama:. 

Vairon confirme ' ce fentiment 
quand il dit que les Trompettes qi4 
maintenant fon faites d'Airain , n’é- 
toîcnt autrefois que des Cornes : 
Cormtt cfuod nunc fmt ex a e , umc 
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fiebant ex bubulo cornu. Quoi qu’il en 
foie de l’origine de la Trompette , les 
Anciens jugèrent que cet inftrumcnc , 
non moins que . les Cornes , feroit j 
tout propre à lervir de ligne dans les 
Armees, Les Juifs femblent avoir été 
les premiers qui s’en fervirent à cet 
Gentils en eurent dans Icf 
meme temps l’ulàge ; nous en avons 
une forte preuve dans le trente-neu- 
viétpe chapitre de Job , où il fait 
mention du Cheval animé par le Ion 
de cet inftrument j mais les Juifs fe 
fervoîent plus volontiers , & plus 
fréquemment des Cornes. Les Grecs ! 
s en lervirent bientôt car Archon- i 
das 8o. ans après la guerre de Troye 
leur apporta celle des Tyrreniens , & 
leur apprit a s’en fervir ; cependant 
Euftathius remarque que la Trom- ! 
pette ne fut pas inconnue à Homère , 
mais qu’il ne la donna jamais aux 
Héros , par cette raifbn que de fon j 
temps elle n’étoit pas encore en ufage 
parmi ^ les Grecs. Cet Auteur dit 
qu anciennement il y en avoir de fix 
fortes, Sc qu’il nomme dans lès écrits. 

Les 
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Les Romains , nos anciens Gaulois 
& la plupart des autres peuples fc 
fer virent des Cornes & des Trompet- 
tes dans les Armées , c'eft ce donc 
nous alTlire Vegcce , livre onzième , 
chapitre vingt-deuxième où l’on voit 
ces mots : Q^oties pn^^natur , & Tabl- 
cînes , ^ comtclnes parker canunt, 
J'ous les Hiftoriens difent encore la 
même chofe. Horace y ajoute les 
Cornets qui ètoient difFerensdes fim- 
ples Cornes & des Trompettes. Les 
Latins appelloient ces Cornets Lîtui , 
par la reircmblance qu'il y avoir en- 
tr'eiix & le Lituus qui ètoit le Bâton 
Augurai recourbé par l'une de Tes 
extrèmîtez. Ils tenoient le milieu en- 
tre les Corners & la Trompette ; 
leur figure n'étoit pas entièrement 
droite comme celle de la Trompette, 
ni tout-à-fait tortue comme celle des 
Cornes. 

Si la remarque du Commenta- 
d’Horace eft véritable , le Cornet 
étoit pour les Gens à Cheval , & la 
Trompette pour les Fantallîns. 

Ceux de Lycopolis , & de quei- 
Teme I IL T 


X 1 8 Traité des Signes 

'*ques autres Villes d'Egypte n’eurent 'i 
pas le même goût pour cet inftru- 
ment , ils en eurent de l’horreur & 1^ 
jejetterent par* cëttë bl^rre & foll^ 
raifon qu’il rerK^if' üil foïi fembla^' 
ble à la voix -d^.S' Afiie^ qu’ils 
foient fur tontes t ho fes.' ^ V: 

: Les Làccdcmonicns ^l^iLydich^ 
& les Phrygiens au lieu 'de CorncS;& 
de Trompettes' ne 'le fervoientad» 
Guerre que dé' Flûtes , & dcqu^l- 
. "qiies autres înftmmem doux , tels 
que font la Harpe , la Lyre > la Guit- 
tarre , &c. 

Avant que l’on eût l’ufage 4m 
' Comes , ôc des Trompettes , la 
Humaine (ervoit feule de Signah’aux 
Soldats. Certains Hommes étoiéht 
deftinez à courir par les rangs & à 
annoncer en criant de toute leur for- 
ce , ou le combat ou la retraite j 
mais parce que le Ion de Icur V^ix 
etoit la plûpart du temps etoufïê’par 
le tumulte , & le bruit confusdes 
Soldats , l’on jugea à propos dcTc 
fervir déformais des Cornes dont ,1c 
fon étant plus aigu & plus fort » 
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/croie entendu de plus 'loin. 

S'il s’en faut tenir à Polienns en 
fes Stratagèmes , ce fut Pan l’un des 
Capitaines de Bacchus qui introduî- 
/ît le premier l’ U fage des cornes dans 
les Armées , d’ou vint que les Poètes 
le reprefenterent avec des cornes. 
Mais ce ne fut pas dans l’intention 
que leur fon fervît de fignal , ce fut 
pour tout un autre defl'ein ,* c’eft-à- 
dire , pour mettre en déroute les çn- 
netnis contre lefquels il combatoit : 
car s’etant apperçû que dans l’en- 
droit où fon Armée écoit campée il y 
avoir quantité d’Echos , il s’avifa de 
donner des cornes à la plupart de fes 
Soldats , il leur en donna en effet Sc 
leur ordonna à tous de corner enfem- 
ble , Sc en même-temps , ils obéi- 
rent , & alors les Echos redoublant 
le bruit de ces cornes , la nuit fa- 
vorifant le delfein de Pan , fon ftra- 
tagême lui réuflic : la frayeur fc ré-» 
pandit dans le Camp de fes ennemis 
qui prirent lâchement la fuite. De là 
cil venu que toutes les terreurs mal 
fondées ont été depuis appcllécs Ter- 

T ij 



il O Traité des Signes 
reurs-Paniques. Polynæiis tient que 
tout ce grand bruit que font les Sol- 
dats avec la voix ^ avec des Trom- 
pettes & des Tambours dans le tems 
qu'ils font en prefence & qu'ils vont 
donner le combat , ne vient que de 
lui. 

Qtiand à la manière de fe fervir do 
la Trompette , chaque Nation pro- 
bablement avoir la fienne ; 6e il eft 
hors de doute qu'on en fonnoit diffé- 
remment à mefiire que les fujets pour 
lefquels on en fonnoit étoient diffe- 
rerts. La manière d’en fonner à l'ap- 
proche du combat eft marqué par 
Dion dans fon livre quarante-fcptic- 
me. En France nos manières d'en 
fbnner font celles-ci 3 que l’on nom- 
me le Cavalquer , le Bouteffellc , à 
Cheval , à l'Erendart , la Charge , le 
Guet , le double Cavalquer , la Cha- 
made J & la Retraite. Les Cavaliers 
comprennent fort bien tout ce que 
ces differens fons iîgnificnt. 

Nous finirons cette matière par 
deux remarques de deux Auteurs } 
l'une eft de Feftus qui dit que le Sa- 
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crîfîcp qui fe faifoic dans les Amices , 
& qu^oii appciloic A mil jh um , ne 
fc failbic qu’au fou des Trompettes. 
L’autre ell de Dion Caffius qui faîc 
mention d’une clochette dont fe fer- 
voîent les Guets parmi les Romains 
en faifant la ronc^ , tant pour éprou- 
ver Cl les Sentinelles dormoient que 
pour Ce donner à entendre les uns 
uns aux autres certaines chofes donc 
on étoit auparavant convenu , &C qui 
fervoît à leur fureté. Ammian & Sy- 
nehus di'fent la même chofe des Grecs 
qui employoient cette clochette aux 
mêmes ufageÿ', comme à diftinguer' 
toutes les veilles de la nuit qui 
croient au^ nombre de qnatre , & 
donc chacune duroit trois heures.. 
Mais parmi les Romains cette clo- 
chette ne iervoic pas à' ce dernier 
ufage y le changement du Guet com- 
me la diftînétion des veilles ne fc 
fàifoit qu’au fôn des Cornes ou des > 
Trompettes félon ces Vers d’un an-i* 
cien Poète : • 

Dederap mm tertiâ hucctmpj^mm, 

T *** 

nj. 
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Et c^étoir là un des offices des Fe* 
eiaux , d*où vient qu’ils portoient le 
nom de Cla-l 'arores. Nous parlerons 
encore ailleurs de la Trompette, 


CHAPITRB XXIV. | 
Du Tambour» 

L e Tambour , félon plufîeurs Hif- 
toriens , fut de l’invention des 
Cimbres ; du moins Strabon nous 
alTure dans fes OiWrages qu’ils 
avoîent coutume de couvrir leurs 
chariots de peaux raturées , & bien 
tendues , fur lefquclles ils frappoient 
avec des baguettes lorfqu’ils com- 
mençoient leurs attaques, rempliflant 
aînlî l’air d’horreur , & portant l’ef- 
froi dans le cœur de leurs ennemis, 
Diodore au contraire en rapporte | 
l’invention à Cybelc ÿ mais ces deux 
Ecrivains Ce trompent j le Tambour 
ctoit en ufage avant les Cimbres & 
Cybelc, Le Tambour effi uuiuftm^ 
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ment cîe guerre au figne , & au fon 
duquel l'Infanterie s'airemblc , mar- 
che , combat , fait les mouvemcns , 
èc les évolutions militaires , & les di- 
vers manimens d.es Armes* Chacun 
en ayant vû la figure , il feroit inuti- 
le de la décrire, , 

Les Juifs fe fervoient volontiers 
de cet inftrumént , & il n'cft pas rare 
de voir dans les Livres faints le nom 
de Tambour fous le terme de Tym~ 
pa>Him. Nous ne lifons pas cependant . 
qu'ils s'en fervilTent dans leurs Ar- 
mées comme nous nous en fervons 
nous-mêmes pour les évolutions mi- 
litaires , & pour faire faire^ aux Sol- 
dats tous les mouvemens qu*il cft ne- 
celTaire qu'ils faflent dans toutes les 
fonctions de*la Guerre j mais ils s'en 
fervoient en figne de joye apres le 
gain de quelque Bataille , au fon du- 
quel ils danfoîent par bandes. Parmi 
eux il a voit moins d'ufages profanes 
qu'il en avoit de Sacrez & de Reli- 
gieux, Rarement faifoient-ils quel- 
que Sacrifice ou quclq'autre aétc 
de Religion ^ulls n'employalTcnc 
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cer îndriiment , & nous remarquons 
dans les Pfeaumes que leur Aurcur 
les y exhorte fréquemment à-Ioiicr 
Dieu au (on du Tambour : Laadate 
eum in Tympano. 

Qtiant aux Romains il ne piroit 
pns qu’à l’Armée ils fe foicnc fervis 
d(i Tambour i car nul , excepté l’Hi- 
ftoricn Denys , n’en parle , ce qui 
fiîr foupçonner de faulîècé ce qu'il 
en a dit j au contraire nous lifons 
dans Seneque Qiiintillien qu’ils 
méprifenc un tei inftrument , & que 
parmi eux il m’y avoit que des effé- 
minez qui' s'en fcrviircnt quand ils 
danfoient , & dans le temps de leurs* 
débauches. - 

Il eft plus fur que les autr^es Na-- 
rions Ce font fervies du- Tambour 
comme d’un ’inftrument de guerre:' 
ÔC avant même que la Republique 
Romaine eût été fondée. Polynæus 
parlant de Bacchus dit ces paroles* 
qui établirent ce fentiment : Et 
Cymbalü Tympan/s fi^nurn dédit , 
l«co Tuba. Peut-être fut-ce à fou imi- 
' ration que les Indiens s'en fcrvipcnc*. 
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Ciu'cc en parle de la forte : hidï Tym-^ 
pana f uo more pulfantes , il ajoute en- 
fuite ces mots : Id pro cantu Tubarum 
Indîs erat. Menaiider parle de cer- 
tains Peuples barbares qu’il nomme 
Aharos , qui pour le lignai du com- 
bat mêloient le bruit de leurs Tam- 
bours à celui de leurs hurlemens , & 
ce bruit étoit d’autant plus horrible 
qu’il étoit peu en ufage T& que leurs 
en nemis y étoient moins accoutumez. 

Selon Plutarque les Parthes & les 
Indiens trouvèrent le fecret d*en ren- 
dre le fon plus horrible en y mettant 
dedans des lames de fer , des clo- 
chettes 3 & des grelots, dont le mur- 
mure venant à fe mêler avec celui 
des Tambours , les plus intrépides en 
paroilfoient épouvantez ÿ fur tout 
s’ils n’y étoient pas accoutumez , aîn- 
il qu’il arriva aux Romains dont 
l’Armée fut mife en déroute la pre- 
mière fois qu’ils entendirent un pa- 
reil bruit dans le temps qu’ils étoient 
en guerre avec les Parthes. 

Ces Tambours étoient un peu dif- - 
ferens des nôtres j ce n’étoicnt quc 
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des troncs d'Ac^rcs creufêz , mais 
ouverts feulement d'un côté , à peu 
près comme nos Timballes y ôc dont 
l'ouverture ccoit couverte d’une peau 
de Bœuf préparée. 

Il y a plnfieurs- manières ,de bat- 
tre la Qutidè qui- font tout autant de 
figues arbitraires que les Soldats 
comprennent tres-facilemcnt quand 
ils font ii^ftruits , (ans qu’il foit be- 
foin qu’on leur, parle. En France on 
lés appelle la Marche y l'AfTcmblée, 
la levéfc du Drapea» , la Charge , la 
Rctraittc , le Ban , la Chamade , la 
Diane , l’Alarme , la FricalTée en tu- 
multe , la Generalle , l’Entrée & la 
Sortie du Camp, Chaque Nation a fà 
manière de battre la Quailîê qui 
néanmoins tendent toutes à la meme 
fini Le refte qu'on peut dire des 
Trompettes , des Cornes , ôc des 
Tambours , fe dit ailleurs plus à pro- 
pos ; parconfequent nous n'en dirons 
plus rien ici,- 
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CFÎAPITRE XXV, 


Des Sigy.es Ad Hh aires Aduets^ 


•T" Es Signes Militaires Muet? , 

"JL-/ étoieiic .ce que nons,appcllons .. . 
Ecendarcs , Enfeignes , Banîéres ; c"é- 
tbient lé Fcii , la F^incc , des fibres 
de divers Animaux certaines an- 
treswchofes dont nous parlerons dans 
laluûe., . ^ ^ 

^ " 'L'jaÊtge^ ces foi-tes ée Signçi pa- ^ 
'•‘’j'oit être d#. plus anciens^'; &âle(F^’ w. 

v' iur , *011 du moins probable que dcà^ t 

• q[iie les Hommes s'alTcniblerént par 

• i^oupes, cet ufage. fut introduit. Oé- 
. toit fous ces fienes que s^alTembloicnt 

..... , O ..y- 1‘ ^ ^ • 

■ * tous ceux ' qui .etoient d'un meme 
^ «artî , que. mairohoit ■une Lésion 

•, X y A •'é '• i if * 

" -que combattoiCtoutemïe Armée. ' ' 

Entre céi|x qui Fe font F^fVis de 
|;‘ceïi bottes dé Egaes' , l^rfuifs ont été . : 

' deS'preiTiiers ; dit fècond chapii 
trcdaés N^énbtcÿ, que nous l'inTeions", 
où' b/i lit f^js ]^ots qui montrent quel- , 

*. 'i, V.-.' ' **V 

* ‘.Si * ■ ' . • .# ■ f -"j^ 


• * • h'".' 
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le étoit leur pratique : Singuli jaxta 
vexillum fmtm in fignis domus patrum 
fuorurn cafirametahunrur. Chaque Chef 
de Tribu avoir Ton figue particulier 
& chaque figue fa figure & fa cou- 
leur propre. Sur celui de Ruben pa- 
roifïbit la figure d'un Homme ,• fur 
celui de Juda , celle d'un Lion j fur 
celui d'Ephraim , celle d'un Bœuf ; 
& fur celui de Dan , celle d'une Ai- 
gle. C'etoient là les quatre principa- 
les Tribus qui piefidoient flir toutes 
les autres , 4c fous les fîgnes defquels 
elles combattoient , c'eft-à-dire, trois, 
fous chaque étendart. Qiiant à la 
couleur celui de Ruben étoit rouge , 
celui de Juda étoit verd , celui d'E- 
phra'im de couleur d'or , & celui de 
Dan étoit mélangé de blanc & de 
rouge. 

Les Romains eurent leurs Enfei- 
gnes non moins que les Juifs j mais 
au commencement que leur Répu- 
blique étoit pauvre , une poignée de 
paille , ou de foin , ou d'herbe leur 
îervoit de figne que chaque Chef 
portoit fur le haut d'une perche , ou 
d'une lance j de là vint le nom de 

Maniptilus , 
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Jiian'pulus , que l^on donnoit à une 
certaine quantité de Soldats , c'eftcc 
qu'expriment les Vers fuivans. 

Pertîca fusfenfos portahat longa 
riiplos , 

Z)nde Ainritplaris nomîna Miles 
habet. 

Les Auteurs me conviennent pas 
.jufqu'où montoit le nombre du Ma- 
iiipulus. Le fentimenc s'en va là qu'il 
ne furpalfoit pas le nombre de dix ; 
mais cela ne doit s'entendre que du 
petit. Le grand furpaflToit de beau- 
coup ce nombre. 

. La Republique ayant augmenté 
en force , en rîchefTes , en majef- 
té s alors on y prit d'autres figues plus 
conformes à Ton éclat. Les figures de 
Loup , de Cheval , deMinotaure, 
d'Elephant , de Porc Sanglier , d' Ai- 
gle , dirent celles qu'on y choifîc 
•pour des raifons particulières que 
l'on peut voir chez les Auteurs ; 
mais l'Aigle entre tous ces fignes foc 
toujours regardée comme le premier; 
car tandis que les autres n'étoienC 
Tome lll, ♦ V 
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que des fignes particuliers fous cha- 
cun dcrqucls fe rangcoient certaines 
Légions , celui-ci étoit un figne uni- 
verfel cxpofé à toute hArmce fous le- 
quel elle combattoit. Souvent cette 
Aigle qui ne fut au corn in en cernent 
que d'Argent » mais enfuite d'Or , 
tenoit une foudre entre fes ongles , 
& qu'elle fembloit vouloir lancer ; 
du moins paroit-elle amCi dans une 
Médaillé d'Augnfte , 6c dans une au- 
tre de M. Antoine. Enfin Marius 
ayant rejette tous les autres fignes , 
il ne retint que l'Aigle feule. 

Cette Aigle , à ce qu'il paroit , 
n’étoit pas extraordinairement gran- 
de jpuifque celui qui laportoit pou- 
voit la cacher fort facilement dans 
les plis de fa Robbe , ou de fon Man- 
teau. 

Elle paroilfoit fur le haut d'une 
longue pique , où elle étoit attachée. 
Cette pique étoit entièrement cou- 
verte d'Arcrent , 6c avoit au bas un 
■ morceau de fer qui alloit en pointe 
afin qu'on pût l'enfoncer facilement 
dans la terre cù on la laifibit pendant 
tout le temps que l’on s'arrétoit. Sur 

t 


/Google 


de nos P en fées. i ; i 

le milieu de la même picjiie paroif- 
foit encore une cfpece de Bannière , 
ou d’Ecendarc où écoienc peints les 
Noms de les Images des Empereurs j 
de de là vint que le nom d’ î.naginarij 
fur donné à ceux qui porcoient ces 
fortes de figues. Les Soldats ne ju- 
roient que par ces noms & par ces fi- 
gures. Ils leurs rendoient même des 
cultes divins. Sur quoi l’on peut voir 
l'Apologetique de TertuUien çhap, 
1 6. Enfin ils fer voient d’azile à ceux 


qni s’y refugioient quand ils avoienc 
commis tciiaiîî; criiVies qui aurpienç 
demande punition. Conftantin fut le 
premier qui tâcha j & entreprit d’a- 
bolir ce culte en faifant peindre fur 
fes Bannières la figure de la fainte 
Croix afin qu’on l’y adorât au Heu 
des figures humaines. C’eft le Laba- 
rum fi fameux dans toute l’Hiftoîre , 
& que l’on voit fiir pluficurs Mé- 
daillés. 

Sur la dècadance d’un Empire fi 
florillànc les Dragons fuccederent aux 
Aigles , ainfi qu’on le voit dans plu- 
fieurs Auieurs , & en particulier dans 

V IJ 


. ( 
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ces deux Vers de Sidoine Apolli- 
naire. 

*Ot frimum vejlras A<^iùlas ProvlncU 
vldit 

Dejîlt Hoflîles confefilm hcrrere Dfét- 

' coneSt 

t 

Quoi qu'il y en ait cependant qui 
dilent que certains Corps ou Compa- 
niés de l'Armée avoicnt des Dra- 
gons dans le temps même que l'Ai- 
gle y fervoir d'Enfrigiïc-i- àc que CcS 
corps furent nommez Draconarij , 
nom qu’ils tirèrent de la figure de 
ces Animaux fous laquelle ils fe ran«* 
gcoîent , ce qui n'eft ni fans fonde» 
ment , ni fans preuves. 

Ces Dragons n'étoient point de 
Métal comme l’Aigle i ils n'étoient * 
ou qu’en broderie , &c relevez en ’ 
bofTe , ou que travaillez au métier.'^ • ‘ 
ou rriême que fimplement peints fur 
du linge que l’on découpoit , en for- 
te qu’au-delà de la figure il n'en ref- * 
eoiC' aucune chofè. La quelle de ççft * 
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Dragons croie à peu près comme une 
de ces longues flammes que l’on ob- 
ferve fur les Galcres &c qui voltigent 
au moindre vent. Ifldorc & Claudian 
difent que la couleur de ces Dragons 
ctoic de Pourpre. Voici ce qu’en dit 
le dernier. 


Swrgere purpareîs 'mdantes Ang:tihiis 



SerpentHm^ue vago Cœîum fervîre vom 
lat(4^ 


Nous liions cependant dans d’au- 
tres Auteurs que la couleur de rofe & 
la Celefte furent celles de ces Dra- 
gons ,• & que les Soldats à pied fe 
rangeoient Tous les Dragons de cou- 
leur de R«lè , tandis que ceux qui 
éoient à Cheval fuivoient les Dra- 
gons de couleur Celefte. 

Dans Suidas > un Auteur qu’il ne 
nomme pas > dit qu’un certain peu- 
ple barbare des Indes qu’on appelle 
Sinà)S , avoir des Dragons pour lî- 
giics. Ce même Auteur dit la même 
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chofe dés Scythes.. Les Daces quL 
étoicrit leurs voifîns en avoient aufli' 
de fcn-blablés ; & l'on en voit la fî«- 
ÇLire à Rome fui' la colomne de Tra- 
jan.On peut lire dam^Voffias que les 
Perftss en fervoîent de.iîicme. Peur- 
être fut*ce de ces Nations étrangères 
,que les Romains empruntèrent un 
tel ufage j quelques fameux Eerii 
vains Pont cru dè îâ forte ; du moins 
nous ne voyons pas dans PHiftoirc 
<jiie les Romains s’en fbicnr fervis* 
avant le temps de cet EmpereuF.Quoi 
qu’il en foît , tant les Romains que 
lès Barbares portoiênt ièurs Dragons 
jflir dés Lances dont le bois étoit 
tout doré , & enrichi de pierreries. 
Dans Livius on voit encore que 
là Cavalerie Romaine ufoit de Ban- 
nières 5 ,&qne fur ces Baftniercs lcs 
noms des Empereurs paroi/lbient 
écrits ou en Lettres d’or , ou en Let- 
tres de couleur Violette. Si cela cft 
ces Bannières n’étoient pas elles-mé-- 
roes de couleur Violette comme qucl-^ 
ques-uns Pon écrit , maïs de couleur 
Blanche, En effet des Lettres d& cou?- 
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îènr Violette n'auroiciit pas paru fur ' 
un fond Violer. 

Sur les Médaillés on voit des pc-»- 
rites Bannières dans lefquelles parole . 
une uiaHi c*éft par allufion au mot 
de* qui étoit le. figne an- 

cien des Romains. 

Minutiu^ Félix & Sueto^ine nouî . 
font remarquer' qu'aux jours de Fe- 
tes Ion avoir coutume d'orner ces H- - 
gnes Militaires , & que c'étoic avec 
dés fleurs qu'on les ornoit. Nous 
ajoutons félon la remarque de-^ Lipfo- 
& de plulieurs autres qu'on ne les - 
arraclvoit jamais de l'endroit où ils 
avoient été plantez qu'auparavaiiL . 
l'on n'euffe fait un facriiîce: que fl la;- 
lance reflftoit ', & ne venoirau pre- 
mier coup * 3 alors l on en tiroit de 

mauvais augures. Hors le temps de* 

ii guerre CCS Agnes ctoient rcligicu- 
fement confervez ou daAs { .Aéra-* 

riftm ou l'on mettoit les^denîcrs pu-^ 
blics ‘ , ou dans des > Temples , ou 
dans quelques autres lieux Sacrezi. 
te reipcâ: qu'on avoir pour eux jic: 
pouvoir -gucres alleir plus avant. . 
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Quant aux autres peuples les uns 
porcoient un Soleil pour figue de 
guerre comme les Perfcs. Tertul, 
ylpolof. c, i6, OU bien la figure du 
Feu. Scion Scrabon , Amafian 6c Pro- 
copc 3 nous trouvons auffi qu'il^fe 
ferviicnt de PAigle comme les Ro- 
mains. Les autres portoicnt un 
Sphinx comme les Thebains , P/m- 
ta h. in £p iwinorda. Ceux-cî une 
Cholicrcc comme les Athéniens j le 
meme Plurarq. in Lyfandro. Il y en 
eût qui choifirent une Truye comme 
les Troyens. Les Parthes eurent une 
. aile étendue en fafee , des Hyennes , 
&c des Léopards. Les Scythes , une 
Foudre. Les Egyptiens , des Hypo- 
potames Chevaux aquatiques , & des 
Crocodilles.Les anciens Gaulois tou- 
te, force d' Animaux indifféremment. 
Les Cymbres les Betes les plus car- 
naciéres &*les plus feroces. Les Chi- 
nois des qu^es de Chevaux. Les Sa- 
xons un Pouhain noir avant qifils euf- 
fent embualfé le Chriftiaiiifme , & un 
blanc après qu'ils l'eurent embrafle. 
Les Melîeniens choifirent la Lettre 
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Grecque Mi Les Lacecîemoniens le 
A. Le Corinthiens le Cheval Pegafe. 
Cyrus eût un*Cocq d’or fur le haut 
d’une longue perche. Polus Roi des 
Indes le Simulachre d’Hercules. Il y 
en eût qui portèrent des Lièvres &C 
des Cigales, Les Turcs fe fervent 
d’un Croiflant i^u’ils tiennent de ceux 
de Bîzance depuis la prife de cette 
Ville ; ce qui fe pouve par quelques 
Médaillés de cuivre , ou d’iin côté on 
voit en Caradcrcs. Grecs cette inferi* 
pcion BTZANTmN. En un mot les 
£uropeansj)nc des Drapeaux de_raEi. 

feras marqiiez. de diverfes Figures,. 
Couleurs , Armes , & dévifes. 

L’on fçait le foin extraordinaire ' 
que l’on a toujours eu dans les Ar- 
mées à bien garder ôc défendre ces* 
fortes de fignes. L’on fçait encore 
quelles étoienr les peines qui furent 
décernées contre les Porte-Enfeignes 
qui le les- lailToient enlever j Enfin 
quiconque aura' lu Vegece y aura va- 
que les Romains , afin que les Sol- 
dats défendifient mieux leur Aigle, 

&. leurs autres Signes , ordonnèrent! 
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que la moitié des biens qu'ils aii- 
roient gagné à rAnnée feroit mis au- 
près de CCS Signes , & confignez entre 
les mains des Port-Enfeignés. Ils ju- 
gèrent , & tres'à-propos , que le de- 
ur qu'auroienr ces Soldats de confer- 
ver cette partie de leur bien , les aiii- 
meroit à bien défendre les Signes de 
Guerre. De là venoit que les Port- 
Enfeignes étoient toujours des Gens 
fidèles & d'érudiétion , & jamais l'on 
n'en prennoit d'autres , afin que nulle 
înjuftice fut faire aux Soldats , & 
rmqlc Truffent leur rendre un comotc 

exaéf de jufte de ce qui leur avoit été 
confié.L'on peut voir dans la planche 
qui fe prefente ici aux yeux les figures 
des principaux Signes de Guerre qui 
furent en ufage parmi les Romains. 
Qi-iant à ceux des autres Nations ce 
que nous en avons dit fur la fin du 
chapitre en donne une idée allez clai- 
re fans qu'il foie befoin d'en voir les 
-figures. 

) 
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CHAPITRE XXVI, 

Des Signes dè Mer. 

S Ur Mer les Armées Navales ont 
leurs Signes comme les Armées de 
Terre. Ces Signes font des etendarrs, 
ou Bannières , & le premier ufage de 
ces Bannières eft de marquer de quel- 
le Nation eft un Bâtiment. 

Chaque Vailfeau a plufieurs Ban- 
nières particulières. La Bannière de 
Partance , celle de Confcil , celle de 
Combat , la Bannière d'aide &: d'afïi!- 
ftance , la Royalle , & l'Enfeigne de 
Pouppe. Ces Bannières ne font pas 
toutes de même couleur , ni elles ne 
.fervent pas aux mêmes ufages. 

La Bannière de Partance , quand 
elle eft arborée en Pouppe , eft un li- 
gne qui fait connoîtue à PEquipage 
qui eft à terre , qu'il doit s'embar- 
quer. 

La Bannière de Conicil fe mec 
pareillement à la Pouppe par Pordre 
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de celui qui commande en Chef. Sa 
couleur eft la blanche , & marque 
que l'Admiral veut prendre avis de 
ies Capitaines. 

La Bannière de combat eft de 
Gueules , c^eft-à-dire > de couleur 
rouge J on l'arbore quand on veut at- 
taquer l'ennemi , & elle fert de mar- 
que aux Soldats qu'il faut commen- 
cer le combat. 

La Bannière d’aide & d'affiftance, 
'& les autres aulîi s'abbaiftent j mais 
la Royale ne s'abbaiftè jamais. 

L'Enfeîgne de Pouppe des Vaif- 
feaux de Guerre & celle des -vaif- 
feaux Marchands /ont de differentes 
couleurs. Celle-là eft de couleur 
Blanche , & celle-ci de couleur bleue. 

Sur tous les Ports de Mer il y a des 
Sentinelles qu'on pofe fur une tour , 
ou fur quelqu'autre lieu élevé d'où ils 
peuvent obferver de loin les Vaif- 
feaux;: dès que ces Sentinelles en ap- 
perçoivent quelqu'un ils déployent 
un étendart qui avertit ceux qui font 
dans le port de fc précautionner con- 
.tre les furprifês qui font à craindre. 

On fc fert fur Mer & fur Terre de 

quantité 
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* quantité d^aurrcs figncs , nous leurs 
refervons l'article qui fuit. 


CHAPITRE XXVII. 

De c>ueUjiiei autres Signes dont on Je fert 
dans hs y. rm^es de Mer de 
Terre. 

O Uire les lignes dont nous avons 
parlé jufqu'ici , les Armées de 
Terre , & les Navales en avoient 
certains autres pour donner à con- 
noîrre certaines chofes. Nous en di- 
rons ce que nous en fçavons , mais 
brevement. 

Dans un Combat Naval le Signal 
des Romains étoit quand ils cle- 
voient en haut la Bannicre du princi- 

Î >al de leurs Vailfcaux qu'ds appcl- 
oiciit Prétorien mais que nous ap- 
pelions Admirai. Quand ils avoienc 
découvert les ftratzgémes , ou le def- 
fein de l'ennemi , fi c'étoit pendant 
la nuit ils le donnoient à connoître 
par des flambeaux qu'ils allumoieiit , 
Tome II/, X 
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& Cl c'ccoît pendant le jour ils Ce fer- 
voient de la fumée. La marque qu’ils 
s'approchoient , ou qu'ils arrîvoicnt, 
ctoit quand ils fecoüoient une de 
leurs voiles , ou une cafaque ; mais 
quand ils vouloient donner à con- 
noître qu'ils fe reriroient ils ame- 
noient , ou caloicnt la voile. 

' Le fîgnal des Athéniens étoit le 
Taindarncmum , c'étoit un ornement 
militaire , que l'on expofoit fur le 
Vaifleau qui portoic leur Chef. C'eft 
ce qu'on lit dans Alexander ab Ale- 
xandra. 

Il y en avoir , dit le même Auteur, 
qui élevoient en haut un Bouclier 
d'Airain , & c'étoit là la marque 
qu'il falloir fondre fur l'ennemi. Dio- 
dorc 1, zo. parlant de Demetriusdit 
encore la même chofe. Voilà ce qui 
regarde la Mer , voyons ce que l'on 
obfervoît fur Terre. 

Le fignàl de l'attaque parmi les 
Komaîns , ctoit quand ils étendoient 
on certain habit militaire qu'ils nora- 
moient S<?gum , & qui étoit de cou- 
leur d'écariatc , fur la Tente de l'Em- 
'percürou du General. Au contraire 
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ils le plioicnt & l’ôtoîent de devant 
les yeux des Soldats quand ils vou- 
loienc faire cefler le combat. C'eft ce 
que nous apprend Plutarque in Fahio 
& Pompelo, Les Carthaginois en 
ufoîenc de même. Chez les Illiriens 
c'ctoit une grande pièce de toile dé- 
ployée qu'ils cxpofoient fur une lan- 
ce, Darius avoir un fignal fingulier ; 
c’étoit l'image du Soleil renfermée 
dans) un criftal qu'il faifoît expofer 
fur fon pavillon , & dont les rayons 
qui brilloient aux yeux de l'Armée 
l'avertiflToient qu'il falloir donner. 
^lex. ab Alex. l. 4. r. 2. 

Les feux , les flambeaux , la fu- 
mée ont également fervi de flgnal 
dans les Armées de Terre comme 


dans celles de Mer j foie pour aflem- 
1 :)ler les Troupes lorfqu'elies étoienc 
dirperfées , foit pour demander du 
fecours aux voifins quand ce fccours 
érpit nécelî’aîre , foit pour dénoter 
lorfqu'il falloir commencer l'attaque, 
foit pour donner à connoître au 
Camp que les ennemis , ou les Alliez 
s'approchoient. La diftinétion def- 

X ij 
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quels on comprennoît tres-facilc- 
ment par les iifagcs difFerens que l’on 
faifoit de ces feux , ou de ces flam- 
beaux , & donc on étoît auparavant 
convenu , fur quoi l’on peut lire Pro- 
pcrce , Tacite , Vegece , Suidas , & 
Polibîus , &c. qui rapportent fur ce 
fujec les uns la pratique des Grecs , 
, les autres celle des Romains. Selon 
Alcidamas cette invention efl: de Pa- 
iamede , mais félon Pline (on premier 
Auteur fut Sidon qui s’en /ervit au 
fiege de Troye. 

' li y a encore des Agnes dans l’art 
militaire aufquels l’on connoit quand 
on veut fe rendre , fe parler , faire 
une treve , ou une paix. Enfin les Sol- 
dats d’un même parti y ont aulïî cer- 
tains fignes particuliers dont ils fs 
fervent pour fe diftingucr & pour fc 
connoître dans la mélée 3 & qui empê- 
chent qu’ils ne s’entretuent. C’eft fur 
leurs chapeaux qu’ils le mettent. Ce 
Agne efl: quelquefois un rameau 
verd *, quelquefois un morceau de 
linge ou de papier j d’autrefois ,* c’eft 
quelqu’autrc chofe> Ce que nous 
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avons dît jûfqu’ici eft ce que THif- 
toirc nous fournir fur ce fujet de plus 
coniîderable, & de plus curieux. 


CHAPITRE XXVIII. 

Des flânes de la Milice Spirituelle , ou 
Chrétienne, 

C omme les Fidèles forment dans 
PEglife une efpece de Milice fpi- 
rituelle , d*où vient que de tous tems 
l’on a donné a leur alîêmblée le nom 
d’Eglife Militante pour la diftinguer 
de la Triomphante & de la SoufFran^ 
te ; le Leéteur ne nous doit pas fça- 
voîr mauvais gré , ni être furpris , iî 
nous parlons de quelques lignes dont 
on fcrc , & qui ont quelque rap- 
port à ceux dont on ufe dans Part 
militaire. 

Sans parler de la fainte Croix qui 
eft le figue univerfel de la nôtre Mi- 
lice. Sans nous arrêter aux fignes 
particuliers que reçoivent les Soldats 

X iîj 
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Chrétiens qui font les deux caractè- 
res qui leur font imprimez dans le 
Sacrement de Baptême , ôc dans celiiî 
de Confirmation ; en un’ mot fans 
faire mention de quantité d'autres- 
marques qui ne font propres qu'aux 
Fidcles , de qui {ont, les unes de l’inf- 
titution de Dieu les autres de l'infr 
titution des Hommes , ce que nous 
ferons peut-être ailleurs plus commo- 
dément &: plus à propos ,• nous nous 
contenterons de parler ici des Ban- 
nières ou Etendarts donc on s'y ferc , 
& qui dans leur forme ôc leur ufage 
ont du rapport à ceux donc on.fe ferc 
à la guerre. 

Il eft publfc, &nul ne l*îgnore,que 
l'Eglife nfe de Bannières. Ce font 
de grands étendarts que l'on porte 
aux procédions , & qui fervent a 
marquer les differentes, paroilfes , ou 
confrairiês , non par leurs formes , 
& leurs couleurs mais par l’Image dé 
leur Saint , ou de leur Patron qu'el- 
les portent. On les appelle Gonfâ- 
nons.Leur forme eft quelquefois quar- 
r.èe , quelquefois clic refl’emblé auffi 
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à CCS EculTons qui font quarrez par- 
le haut 3 ôt ronds par le Bas j mais 
communément ils ont trois ou quatre 
fanons ou- pièces pendantes , &ab- 
Boucilïàntes en pointes moulTes. On 
lès porte pour reprefenter la viâroire- 
de la Refurre 6 bion & de EAfeenfion- 
du Sauveur du monde. 

Les Eglifes patriarchales ont des 
gonfanons , ou bannières particuliè- 
res qui les diftinguent , &c qu’elles 
font porter devant elles quand elles 
marchent en proceflîon.Le Gonfanon 
de S. Pierre de Rome eft de gueules 
à deux clefs d’argent palTées en fau* 
toir de qui font le Hiéroglyphe de l’au* 
thorité fpirituelle du Pape , comme 
Ic.Triregne ou laThiareefl: la mar- 
que de fa puilTàncc temporelle. 

On peut joindre icy ces fortes dé 
Bannières qui fe font en U canoni- 
fation des Saints, Le Saint nouvelle* 
ment canonife y paraît à genoux , 
ou en. quelqu’autre fituation decen* 
te & devote. Elles font Armoyées 
en bas '3 ou aux coins , dü Blafoii 
du Pape, dès Cardinaux Patrons ,, 
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ou Evêques du Diocefe duquel il 
croit , &c du Prince dont il avoir 
etc lujet. 

Le Gonfanon que reçut dü Pape 
Pilluftre Godefroy, de Boiiillon dans 
Pexpedition de la terre fainre , & qui 
fervic de Bannière à l'Armée Chré- 
tîenne,eft trcs-celebrc dans l'Hiftoîre. 
L'Oriflàrae l'eft encore plus. C'etoit 
une Bannière appartenant à l'Abbaye 
de S. Denys en France , que l'on 
appclloit de la forte à caufe du bâ- 
ton où elle croit attachée qui croit 
doré , ou à caufe des flcurs-dc-Lys , 
ou des flammes d'or dont on pré- 
tend qu'elle étoit femée. C'étoit une 
cfpcce de Labarum. Sa couleur étoit 
rouge & ûi matière de foye.Elle avoir 
trois queiies , ou deux feulement, 
félon du Tillet & pour ornement 
des houppes vertes de même matiè- 
re, Nos Rois , quand ils alloient en 
peribnne en certaines expéditions 
de guerre la faifoient porter devant 
eux. Ils la recevoient des mains de 
l'Abbé après qu'ils l'avoient fait 
bénir. Nous nous difpenfons de rap- 
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porter ici tout ce que les Auteurs 
cm dit de cette Oriflàme , la plus 
parc des chofes qu^ils en ont écrit , 
étant fufpecles où fabuleufes^ 

S^il s’en faut tenir à du Cange 
autrefois le principal étendart d’une 
armée étoic appellé Oriflàme, li pré- 
tend que Flammala fc difoit de toute 
forte d’étendart. Et en effet parmi 
les enfe ignés Romaines ce mot f.am- 
mnla fe rencontre , ce qui donne 
quelque vray-femblance à ce qu’il 
avance , ajoutant que cette enfei- 
gne , ou oriflàme fut appellée 
rea à caufe feulement de la lance 
où elle étoit attachée qui étbit cou- 
verte de cuivre doré , d’où l’on a 
tiré Æreafiamma, jiurca Flammitla » 
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GHAPITRE XXIX. 
Des Enfeîgr.es des Marchands, 


L Es Marchands fe fervent d*enfèî- 
gnesj mais ces enfeignes ont tout 
un autre ufage que les militaires. Ce 
font des marques publiques qu'ils 
pendent à leurs fenêtres , ou qu'ils 
mettent devant leurs boutiques afin 
qu 'on les reconnoilï'e. Les Libraires 
ordinairement mettent une image de 
leurs enfeignes à la tête des livres 
qu'ils font imprimer, & c'eft dans Ces 
fortes d'images que les Marchands 
-plient leurs marchandifes. Çes for- 
tes de figues font autant nccefiaires 
que tcoenmodes dans la République , 
& nul n'en peut blâmer la prati- 
que , à moins que l'abus ne s'y glif- 
fc comme en effet il ne s'y glific 
que trop fouvenc , & c'eft quand 
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dans CCS cnfeîgnes publiques on y 
voit des repreft iitacions , & des inf- 
criptions qui font des allufions & 
des équivoques fur des chofes fain- 
tes , &c qui ne peuvent être par- 
conlequent que d'une confequence 
pernicieufe. Un enfeigne où eft 
peint un cerf avec un mont par une 
allufion ridicule à fermon , & qui 
fait dire à des débauchez qu'ils vont 
au fermon quand il vont fc faouler 
dans un cabaret. Un autre où eft re- 
prefenté Jefiis-Chrift que l'on prend 
au jardin des Olives avec ’cette in- 
feription au bas du tableau: Au Juste 
PRIS , pour faire fçavoir que l'on 
mange dans l'auberge A prix. 
Ces fortes d'enfeignes éc autres 
femblables devroient être refor- 
mées 5 & abolies. Cela foit dit en 
paftanr. 

Pofer une enfeigne , ou la chan- 
ger n'eft pas une chofe qui puifte 
le faire dans les grandes villes, fur 
tout , fans une permiffion authen- 
tique , & fans payer un droit au 
Voyer. Encore moins peut-on ufur- 
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per les marques des autres , car ce 
rcroit alors un pre}udice qu'on leur 
porteroir. Neanmoins dans les gran- 
des villes la chofe efl: permife à ceux 
qui font confiderablement éloignez 
du quartier de celui qui étoit le pre- 
mier en poiTefïîon de renfeignc , 
car en ce cas le dommage fémble 
celTcr. 

Outre les enfeignes peintes , îl 
y en a quantité d'autres qui indi- 
quent certaines chofes , comme du 
Lîere , un Chou , une poignée de 
Foin J un Bouquet qui fignifienr que 
dans une maifon , on y vend du vin » 
des Chevaux , des mevibles ^ &c. 


CHAP 



CHAPITRE XXX. 


Des Trampetes , des Cornes , des 
bours. Leurs divers njages-, 

L a Trompeté , de même que la 
Voix , eft un înftrument par le- 
quel nous exprimons ce que nous 
penfons. Ces deux inftrumens ont ^ 
beaucoup de conformité dans le fon. 
L'on dit egalement la voix de la 
Trompeté , comme l'on dit la voix 
de l'Animal , & la voix deTHomme. 
Dans l'Ecriture on remarque ces Lo- 
cutions : Et Dominiis în voce tuba. • 
ht voce tuba cornea. Les Auteurs pro- 
fanes en ont de femblables. 

La Trompeté eft une forte de tu- 
yau dont chacun peut avoir vu fou- 
vent la figure. Ce Tuyau eft replié , 
& concave , de la longueur prefquc 
de deux coudées , & compofé de plu- 
fleurs parties , finiftant dans fou ex- 
trémité par la figure d'une cloche. Sa 
tnatiére eft d'argent , gu d'airain > 

Xme ///, T 
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ou de laiton. Mais les premières 
Tromperes furent des coquilles , & 
enluite des cornes de Buffle. 

Lorfque nous avons traité des fi- 
gues Militaires nous avons parlé en 
même temps de la Trompeté , & 
nous avons marqué les difFerens ufa- 
ges qu’elle a dans cet art j dans cet 
endroit nous avons meme dit quel- 
que chofe de ion antiquité & de fou 
origine. Il ne nous refte plus qu’à 
faire voir les autres ufages qa’ellc a 
dans la Police ou vie civile , dans la 
Juftke , la Religion , & les Funé- 
railles^ 

Ceux qui le fervîrcnt le plus fré- 
quemment de cet inftrument , furent 
les Hébreux j & il eft aifé d’en juger 
par ce qu’on en voit dans les Ecritu- 
res , & parce qu’en a dit jofephe 
dans fbn huitième Livre des Antî- 
quitez chap. 2 . où il a écrit , que Sa- 
lomon eh fit faire de fbn temps juf- 
qu’à deux cens milk. 

Toutes les Trompetes des Juifs 
ctoient ou d’argent , ou des fimplies 
cornes. Les cornes de Bœufs , âc de 
moutons éîoîcn^i 1^ feules dont ils fa 
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fervoient. Les Trompetes d'argent 
ctoient pour alTèmbler le peuple dans 
les folemnitez , & pour d'autres fu- 
jets auffi , l'office d'en fonner fut 
commis aux cnfans d'Aaron , c'eft-à- 
dire , aux Prêtres , du moins quand il 
s'agiffbrt des folemnitez & des autres 
chofes qui con^ernoient la Religion, 
& ces Trompetes leur tenoient alors 
lieu de cloches. Dans le dixiéme cha- 
pitre des Nombres on en voit les di- 
vers ulâges. ’ 

Les cornes de Bbeufs fervoient 
pour la Guerre : l'on avoit aufli de 
ces cornes dans la Synagogue au 
nombre de l^t qui ne fervoient à 
nul autre ulâge qu'à celui d'annoncer 
les années du Jubile. 

Les comçs de mouton fervoient 
pour la Fête que l'on appclloit Fête' 
des cornes ou des Trompetes , 8c l'on 
n'en ufoît qu'en mémoire de ce Bé- 
lier qui fut fubftitué à la place du 
jeune Ifaac dans le temps qu'il alloît 
être facrifié par la main d'Abraham 
fon perc. Cette Fête fe celebroit le 
premier jour de l'année civile ou po- 
liciq[ue , c'eft-à-dire i le premier jour 

Y ij 
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du mois de Tifri qui commençoitaii 
premier jour de la nouvelle Lune 
après l'Equinoxe d'Automne. 

Les Payens celebroienr auffi leurs 
Bacchanales au Ton des Trompetes^ 
Ces Fêtes fe faifoient à l'honneur de 
Bacchus de trois en trois ans. Ce- 
pendant Athenée qiÿ parle de ces 
Bacchanales ne fait point mention des 
Trompcies, mais des Fluttes tant-feu- 
lement J quoi qu'il en foit revenons 
aux Juifs. 

Parmi les Juifs les Trorapetes 
etoient encore employées à d'autres 
iifages. Selon Suidas c'étoit au fon 
de la Trompeté qu'ils brûloient avant 
la Pâque ce qu'il leur reftoit de pain 
levé , pendant ce temps ne leur étant 
pas permis de fe fervir du pain fer- 
mente , mais des azimes feulcmertt.. 
Ils en fonnoient aufli dans les Feftins 
folemnels qu'ils faifoient , c'eft-à-dî- 
re dans ceux qui regardoient le culte 
de Dieu , qui avoient quelque rap- 
port à la Religion , & que l'on ac- 
compagnoit de quelque Sacrifice j 
cardans les feftins profanes , ou fim- 
ples 3 l'ufage des Trompetes ctoic 
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interdît. Cette pratique eft exprimée 
dans le dixiéme chapitre des Nom- 
bres en cette forte : (i ^aando habcbhîs 
epHlnm , & dies Ftfios , & Calendas , 
canetis tubis ftiper holoca>i(lis. Les -Ca- 
'Icndes, & les nouvelles Lunes écoient 
auffi annoncées au fon des Trompe- 
tes , comme le commencement & la 
fin du jour du Sabath , c'eft-à-dire , 
le temps qifil falloit quitter le tra-, 
vail , & celui auquel on pouvoir le 
reprendre , fur quoi l’on peut voir 
jofephe /. 5, de la guerre des Juifs 
chap, 9. C^and on égorgeoit les 
Agneaux pour le Sacrifice on joignoit 
le fon de ces inftrumens au chant des 
Pféaumes. L’on en fonnoit encore 
pour aflemblcr les pauvres en cer- 
tains. temps , & en certains lieux 
pour leur diftribucr les aumônes , ce 
qu’on faifoît pour les empêclicr d’ê- 
tre vagabonds ou oififs pendant le 
refte de la journée. Cette fin étoic 
fans doute bonne & loiiable en elle- 
même J -mais la vanité fouvent s’y, 
mêloit ,* & c’eft pour cela que le Sau- 
ve:ur parlant à ceux qui faifoient des 
aumônes leur défendoit de faire fon-..- 

Y iij 
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- ner la Trompecc,& leur ordbnnoît de: 
les donner en fccret: Cum facîs eleemo- 
Jînam mit tuba cancre ante re.Matth.(j.. 
Dans la fuite nous parlerons de quel- 
ques autres ufagcs que faifoient les 
Juifs de cet inftrument. 

Quand aux autres peuples, ils s"en 
font fervis non-feulement dans les, 
aimées , comme nous favons dit 
ailleurs , mais dans quantité d'au- 
lies occafions. C'étoit au fon ^des 
Tromperes qu'un homme coupable ,, 
& digne, de mortétoit citté devant fa 
maifon. L’air rctentiflbit de leur voix 
dans les fiinerailles de ceux qui 
étoîent morts au combat , ce que- 
lîQUS.lifons dans l’Eneïde. 


Spârgitur & tdlus lachrymîs fpargm^ 
tnr & arma , 

hi cœlo 'clamorcjue •ÿirum cUngorque- 
tftbanm,. 


.Cette ceremonie venoît des peu< 
pies de Carié , & de Phcnicie. L'om 
s'en fervit aufll dans celles des per-^ 
fonnes , de diftinébiou félon ces vers, 
dé Perlîus., 
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Hlnc tuba , candeU., tnnàcrnque Bea^ 

talus alto, 

CompoJîtiiS IcSlo , &c,. 

Tercullien qui fait mention de 
cette coutume , femble' la blâmer 
dans fcyi livre De Corona Mhitis où 
ildir.'£f mort nus tuba inquïetahittir 
mcatorls. 

L'on remarquera que dans les fu- 
nérailles des gens de balïè extradUon. 
l'on ne fe fervoie que de petites 
Trompetes ; les plus grandes éroient 
pour les perfonnes de diftinétion \ 
mais dans ces occafîons l'on n'en 
pouvoir pas employer plus de dix... 
L'Eglife. femble avoir adopté cette • 
différence dans la difïcrente maniéré 
de Tonner les cloches dans Tufage 
des plus grofîès , & des plus petites, 
pour les funérailles des diverfes con- . 
dirions , & perfonnes. Cependant; 
ces Trompetes funèbres ne rendoienc. 
pas un Ton clair 3 aigu , &: perçant 
comme la Trompeté ordinaire s mais. 
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un fbn enroiié , trifte, profond, ^ que 
quelques Ecrivains ont comparé à 
celuy du murmure dç nos boyaux 
quand ils font vuides. Ce Ton étoic 
tout propre parconfequent pour ces 
lugubres ceremonies . 

Dans les funérailles des jeunes 
Gens Eon y employoic plutôt Jes 
flûtes que les Trompetes , du. moins 
il ri'cft fait mention que de celles là 
dans les funérailles de la fille d^in 
certain Prince : Et cnn venijfct jefits 
in domim Prînctpts , (fr vîdijfet tlbici- 
nés , & turham tHrmdtuantem, Le Ton 
de ces inftrumens étoit tour propre 
pour adoucir , & pour dilîîper la 
douleur d'un Pere , d'une Mere , ou 
d'un parent ; c'eft pour cela aufïi 
que l'on en joüoit dans ces occafions. 

Parmy les Romains les differentes 
veilles de la nuit au nombre de qua- 
tre 5 ^toîent annoncées par le Con 
des Trompetes. Dans les Fêtes & Sa- 
crifices, dans les Triomphes, & com- 
bats publics ,aux jeux, au Théâtre , 
Scc. ces inftrumens étoien r employez 
comme quand il falloir proclamer , 
& couronner un Vainqueur. L'on s'en* 
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fervoit auflî autrefois , quand il fal- 
■ loic annoncer les Edits & les Lôix des 
Princes , publier les Decrets ou Or- 
donnances du Sénat j quand il fal- 
loit aireînbler une Communauté ôc 
tenir Confeil. Moyfe en fît faire deux 
tout exprès pour un femblable fujet. 
t'une fervoit quand il vouloit pren- 
dre confeil des Principaux de la Sy- 
nagogiic , & Pautre lorfqu'il étoîc 
néedfaire d'aflcmbler le peuple. Tout 
le monde fçait les ufàges ôc les ligni- 
fications qu'elles avoient dans les 
Jouxtes ôc les Tournpîs que Pou peut 
» voir dans les Auteurs qui ont traite 
de PArt Héraldique. 

Outre la Trompeté ordinaire dont 
nous avons parlé jufqu'ici , il y en a 
encore de plufîeurs fortes j Pharmo- 
nieufe j que ('on appelle Saquebute ; 
la Sarbacane ou Parlante , ôc la Ma- 
rine. La Saquebute ne différé en rien 
de la Trompeté ordinaire , fi ce n'efi: 
qu'elle a plus de branches , ôc qu'elle 
eft plus longue. La Marine n'a rien 
qui reffemble à la Trompeté fi ce 
n'efi le Ton : elle efi corapofée de ta- 
bles de bois, <5c difpofées en triangle * 
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au lieu que l'autre efl: compofee de 
métal en forme de tube ou de tuy an- 
concave '& replié J elle n'eft pas un 
infiniment a vent comme celle-ci ; 
une feule corde qu'on toucRe d'une 
main avec un archet , & qu'on prefTe 
de l'autre fur le manche avec le poul- 
ce 3 en fait tout le fou qui efl fore 
perçant , & tres-agreable quand on 
fçait bien le ménager. La Sarbacane , 
dont l'invention n'eft point moderne 
comme quelques Auteurs l'ont cru , 
puîfqu'AIexandre s'èn fervoit dane 
îcs Armées quand il vouloit afFem- 
blcr fes Troupes , la Sarbacane efl ' 
un infiniment long , gros , & droit, 
fait de fer blanc. L'endroit par où fore 
le fon , & qu'on appelle pavillon , 
cft fort grand de large ,* ôc plus il cfb 
grand , plus grand aufïi eft fon effet. 
Son bocal eft d'une grandeur à pou- 
voir y introduire facilement les deux 
lèvres. On y parle dedans , &elle 
porte la voix fort loin. Il s'en trouve 
qui la portent une lieiie entière. Cel- 
le d'Alexandre dont nous avons vu la 
figure dans les Ouvrages du Pere Kir- 
çhcr 3 n’ccoit pas tout- à-fait fembla- 


Di. vi'- i i . ÜOOglc 


de nos Venfees. 

•bic : l’endroit paroùlbrtoit le fon 
n’étoit pas en forme de pavillol^ i ce 
n’ctoit qu’une petite ouverture qui 
ne difFeroit en rien du bocal. Au refte 
* c'etoit un tube gros & long , fort en- 
fle fur le milieu , mais délié dans les 
deux extrémitez , allant toujours en 
diminuant vers chaque bout } mais 
dk ne lailToit pas de produire le me- 
me effet. 

Jamais Homme ne fut mieux dif- 
polé à Tonner de la Trompeté qu’un 
‘ certain Hérodote de Megare dont 
parle Amaranthe d’Alexandrie j il en 
ibnnoit de deux tout à la fois , & en 
même temps ; auflî outre qu’il étoit 
d’une ftature Gîgantefqne de trois 
aulnes & demi de hauteur , il étoit 
d’ailleurs l’Homme de Ton flécle qui 
mangeoit & beuvoit le plus. Dans un 
feul repas il mangeoit vingt livres de 
chair , & du pain à proportion ; il 
beuvoit jufqu’à deux conges de vin. 
Un conge contenoit fîx fexriers , & 
chaque fextier une pinte qui pefoît 
vingt onces. 

Les Dieux paroifîènt avoir aimé 
cet inftrumcnt non moins que lés 
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Hommes. Trfkon efl: reprcfente dans , 
Ovicii comme le Trompeté du Dieu 
Neptune : 

Carnleot hahet màa Deos , Trltona ca^ * 

norum , • 

Vyoteâque amhîgmm. 

Ce n*eft là qu'une pure fable , & 
qu'une fiâ:îon Poétique j mais c’cft 
la vérité que le Dieu que nous ado- 
rons a choifi un tel inftrument pour 
un ligne de fa Majcfté , de Ton auto- 
rité , & de la puîlîànce. Quand fa Loi 
fut promulguée aux Hcbreux fur la 
montagne de Sinaï pat le miniftérc 
d'un Ange , ce ne fut qu'au bruit 
éclattant des Trompetes , &des Ton- 
nerres : Cœperum auàiri tonhrua , . . 
clangorijue i/uccraa vehementius perjîre- 
pebat. Ex. 19. Nous avons vu qu'il 
en ordonna l’ufage dans les fonébions 
de la guerre , & dans celles de la Re- 
ligion. A la fin des lîécles que les Fils 
de Dieu defeendra pour juger les 
Hommes j alors pour une marque de 
fa fouveraifteté & de fa puîlTance , il 
fera marcher devant luifes Anges, 

dont 
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dont chacun ou l’un d’cntr’eux feu- 
lement , fera entendre la voix horri- 
ble & effrayante de la Trompeté qui 
doit citer Hommes & Femmes au 
Jugement ; Miner y^n^elos mm uthd. 

C voce n.agnd. Dans ce moment par 
la force delà voix de cette Trompe- 
té , qui fera comme Fin lirum eut mo- C 
ral de la RefurredHon des Morts , on 
verra les Sepulch) es s’ouvrir , les cen- 
dres fe ranimer , une infinité de 
cadavres recevoir de nouveau la vie , 
euflcnt-ils été rongez par les Vers , 
ou dévorez par les PoifTons , ou con- • 
fumez par la pourriture. Le bruit 
qu’elle fera fera fî pénétrant , & fî 
étendu qu’on l’entendra de par tout 
le Monde. Sa voix par confequent fe- 
ra une voix fenfible ôc réelle , & cc 
n’eft nullement dans un fens méta- 
phorique J mais propre qu’il faut 
prendre ces paroles de l’Evangile, 
Saint Paul apres faint MarrLicu nous 
le perfuade trop clairement. Les Pe- 
res a &: les Interprètes ‘ne font pas 
non plus d’un avis contraire. £t en 
effet l’avcnemcnr du fonveiain Juge 
devant être réel & fenfible 3 il fcmble 
Tome I i l, Z 
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qu^il eft convenable qu’il foie précédé 

par des figues qui le foient aufli. 

Nous ne fçaurions dire au fur de 
quelle matière fera compofee cette 
Trompeté. Suarèspenfe qu’elle fera 
d’argent , ou d’airain. Plulîeurs au- 
tres difent qu’elle fera fabriquée de 
quelque nuage ou méteore : quoi 
qu’il en foit de fa matière , fa voix 
fera fonore , & intelligible ; Scot 
même fur le quatrième des Sentences 
allure qu’elle doit être articulée , & 
faire entendre ces paroles : Snrpte 
Ji4ort;4 ztnke ad Jpidtcium. Mais foit 
quelle doive être articulée ou non , 
elle fera formée par l’impulfion , & la 
eollifion de l’air que l’Ange difpofera 
en telle force que venant à frapper 
aux cotez de cet infiniment , il en 
forcira un Ton femblable à peu près , 
GU à celui des Sarbacanes , ou à celui 
de la Trompeté ordinaire : ainfi la 
voix fenfiblc de cette Trompeté fera 
un figue qui cittera tous les Hommes 
au jugement ; qui provoquera les 
fus à combattre contre les Réprou- 
vez i qui appellera les uns aux Nô- 
çcs de l’Agneau , tandis qu’elle por- 
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tera la terreur dans le cœur des autres 
en les reléguant au fond de Pabîme 
d’où jamais ils ne fortiront , pour y 
brûler éternellement. 
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CHAPITRE XXXI. 

« 

Dh TarnhotÉr, 


I L ne nous refte que fort peu de 
chofe à dire du Tambour après ce 
. que nous en avons déjà dit parlant 
des lignes Militaires , où nous avons- 
marqué les difFerens ufages qu*il 
avoir dans cet Art , & qu'il y a en- 
core aujourd'hui , & où nous avons 
montré lôn ancienneté avec quantité 
d'autres choies. Nous renvoyons le 
Leclcur à ce même endroit , s’il ne 
l'a pas lu , ou lî l'ayant lu y il l'a-ou- 
fclié. Nous ajouterons Teulement ici « 
quelques autres partîculariccz qui re- 
gardent cet inllrument. 

Nous trouvons dans les Ecrîtnrcs- 
que les Juifs faifoient entrer le Tam- 
lû^ur dans leurs concerts de Mufîque 
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ainfi que la Harpe , le Siftre, la flûte, 
le Pralccrion : qu'ils s*en fervoienc 
pour danfer , comme l’on fc ferc 
maintenant du Violon : qu’ils l’em- 
ployoient ordinairement quand ils 
alloîent à la rencontre de ceux qui 
avoient * procuré qnelqu’avantage à 
leur republique , foit par le moyen 
des armes , ou par quelqu’autre ma- 
nière que ce fût / comme quand ils 
avoient été délivrez de quelque 
danger.' 

Dans les autres Nations où 'l’on 
n’avoît ni l’ufage des Trompetes , ni 
celui des cloches , les Tambours leur 
tenoient lieu de ces inftrumens : ils 
convoquoîent le peuple à la prîere & 
au làcrifice , aflembloient leur Con- 
feil , publîoient les Edits des Princes , 
&c. auTon du Tambour. 

Le Tambour parmi les Gentils , 
outre les ufages profanes en avoir 
aufli de facrez. Ils s’en fervoient en 
particulier dans les facrifices qu’ils 
faifoient à Cybele qu’ils difoient être 
la Mere des Dieux. On voit leur pra- 
tique dans le neuvième livre de l’E- 
neide ou Virgile dit ; 
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Tympava vos hiixufque vocAt BerecynttA 

Mtnrts^ 

làcA : Sinite arma vlris , cedîte 
fnro. . 

Qiiam aux Romains ils ne s'en fer»- 
•voient ni à la guerre ni dans les fa- 
crifices , ils en laillôient entièrement 
l'ufage aux gens de débauche , ou de 
la lie du peuple,. 

Aujourd'hui prefque par tout cet 
infteument cft employé dans les ac- 
tions de joye publiques ; quand on 
va à la rencontre de quelque grand 
Seigneur , ou qu'on le reçoit & cet- 
te coutume , dit-on. , vient des. Alle- 
mands de qui les autres Nations l'ont 
tirée. QLiand on folemniic les Fêtes 
des Patrons , ou des Titiilaireson bat 
de même la Quaiiïe , mais bien 
moins pour loiier le Seigneur en fes 
Saints qu'en vue d'une joye profane» 
& féculiere,. Dans les funérailles on 
s'en ferr auilî ^ mais dans celles feu- 
lement des Gens de guerre ,, d'un 
Gouverneur , par exemple , d'une 
Citadèle , d'un Capitaine , ou bica 

/ 
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Je quclqu'autre Officier. Alors le 
, Tambour eft couvert d'un drap noir , 
d"où vient que le Ton en efl: plus triC* 
te & plus lugubre. Celui qui le bat 
ne donne de temps en temps , & par 
intervalles , que quelques coups de 
baguette , ce qui rend encore la cé- 
rémonie plus trifte , tandis que les 
Soldats qui accompagnent le corps , 
ont leur Mourquets non fur l’épau- 
le , mais fous l’ailTelle , le talon pa- 
roi liant par devant , & la bôuclie 
par derrière panchant vers la Terre, 
Ce que dit le Pere Magaîllans fefuite 
dans fa nouvelle Relation de la Chi- 
ne , eft curieuxv Cet Auteur écrit que 
dans chaque Ville de la Chine il y a 
deux Tours ,,dont l’une s’appelle la 
Tour du Tambour, & l’autre la Tour 
de la Cloche qui fervent à marquer la 
veille ou la garde de la nuit que les- 
Chinois divilcnt en cinq parties. Il y- 
a , dit-il , une fentinellc fur chaque 
Tour ,, l’une frappe fur le Tambour,. 
& l’autre lui repond par la Cloche ; 
mais en (orte que dans les cinq diffe- 
rentes parties de la nuit il y a de dif- 
ferentes manières de frapper le Tarn» 
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bour , & de Tonner la Cloche : par 
ce moyen en quel temps de la nuit 
que l’on s’éveille » on entend le li- 
gnai de route la Ville , & on fçaic 
quelle heure il eft. Tous lesTam-r 
bours qui fervent à cet ufage font ex- 
traordinairement grands : mais celui 
de Pe-Kim fur pâlie tous ceux de la 
Chine : il a de Diamette quinze cou- 
dées publiques de ce pais là qui va- 
lent treize pieds , & un huitième de 
Paris*i ainfi par la proportion du Dia- 
mètre à la circonférence , il doit - 
avoir quarante-un pieds & un quart , 
ou près de fept toifes de tour. C’eft 
là à peu près tout ce à quoi l’on fait 
fervir le Tambour , après çe què 
nous en avons dit ailleurs. 
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- CHAPITRE XXXII. 

Des Armoiries,. 

L e Ledeur ne doit pas prétendre 
que nous donnions icy une mé- 
thode Scientifique des Armoiries , ni 
parconfequent que nous parlions- à 
fond de toutes les pièces ^ de cou- 
, tes les figures du Blafon , non plus 
que de leurs attributs. Nôtre defleîn 
ne.dcmande pas que nous nous atca* 

^ chions fcrupuleufement à faire une 
T jufte divifion de ces marques de no- 
■' blefife , une exade recherche de Po‘rî- 
gîne des Emaux , de la fignificatioii 
- des couleurs ^ de la difFe^ence des 
cens , de leurs partitions , de leur 
couronnement , de leurs fupports > 
Sc de tous leurs accompagnements, 
des brifures des devifes , du cri de 
guerre , & de toutes ces autres cho- 
Tes généralement qui font Pobjet , 
ou matière de Part héraldique. Il doit ' 
nous fuffire d'en difeourîr comme de 
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certains fîgncs arbitraires înftîtuez 
des hommes pour hgnîfier , don- 
ner à connoîcre certaines chofes. 
Après avoir ainh prévenu le Lec- 
teur , nous difons que les armes font 
de vrais figues où font reprefentez 
brièvement en image la naiifance , 
la qualité , les emplois , & les hauts- 
faits des hommes illuftres > l'origine 
& le progrez des familles , l’occafion 
dts pièces qui compofent , ou qui 
remplillent leurs éciis , les Etats des 
Souverains , les alliances & les dignî- 
tez de la Noblelfc , jufqu'à Tes droits 
& fes pretenfions par diverfes écar- 
telurcr .afortc que les armes font 
une expreiîion de la penfée de celui 
qui les a inventées , par laquelle il 
donne à connoître par certains hiéro- 
glyphes , par certaines couleurs , & 
par certaines figures quelque chofe 
de grand , & de remarquable. C'eft 
ce que M, la Chiefa Auteur Italien 
a tres-bien remarqué quand il a dit : 
Ttittavta non ejjendo aUro l’^rml delle 
cafate . ch'una dlchiaratîone délia menm 
te de fuoi inventori per fp'cçrar al menào 
qitalche loro concetto. Et comnje cha- 
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cun a fon caprice particulier , & que 
dans le monde il y a autant d'hu- 
meurs , & de volontcz differentes , 
qu'il y a de têtes , de là eft venue , 
dit-il , la diverfité des armes que l'on 
. remarque dans les Royaumes Sc 
dans les familles. E trovandejt gli hn- 
mori degli huormnî dl tarife fpecte , 
q tante 

crefchite en (i gran numéro dette ir- 
fe^ne. En effet quoyque les réglés & 
les maximes du Blalon loient univer- 
felemcnt reçues , la pratique n'en eft 
pas la même dans la plupart des 
Royaumes & des Provinces. Dans 
ces marques de diftinétion les difFe- 
rens peuples ne fiiivent pas moins 
leur caprice , &: leur humeur , que 
dans la forme de leurs habits. Pour 
- en être entièrement convaincu l'on 
a qu'à jetrer les yeux fur les armes 
des François , des Efpagnols , des 
Portugais , des Italiens , des Alc- 
mands , des Polonnois , des Suédois , 
des Danois , £kc. & l'on y verra une 
diverïîté notable , ou quant aux 
pièces 5 ou quant aux cimiers , ou 
quant à Pccu , ou quant aux manie- 
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res que l'on y obferve. Dans la fuite 

nous en donnerons des exemples. 

Dans la définition des armes l'on 
peut découvrir auffi tics facilement 
quelles font des figues. C'eft aînfi 
qu’on les définit : Les armes font des • 
mai ijties d‘ honneur héréditaires , de 
cures & d‘ Emaux déterminez > données 
Cr authorifées des Princes pour recom- 
penfe de c-uelcpte fervice finale , ^ 
pour la difiinEiion des familles , ou des 
communautez- En force que fi les 
noms & les paroles font les images 
de nos penfées , & les exprelîîons 
des choies dont nous parlons , les 
Armoiries font auffi des images ôC 
des cxprelîions hiéroglyphiques , ou 
fymboliqiies des grandes a<5tions de 
ceux qui les portent. 

Pareeque les armes font des mar-* 
ques d'honneur héréditaires , don- 
nées & authorifées du Prince , il en 
faut exclure toutes les marques des 
ouvriers ôc les enfeignes des Mar- 
chands , auffi- bien que les armes 
de certains bourgeois. Les unes ne 
font pas données , &c fpecialement 
authorifées du Prince j les autres ne 

font 
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font que lîcs marques de diftîndîon , 
fans êcrc des marques d'honneur. , 

' Parceqii'elles (ont de figures èc 
ôc d'emaux déterminez , il en faut 
«xdurre les emblèmes , les fymbolcs 
ôc routes les peintures favanres qui 
n'ont que des couleurs vagues &• 
arbitraires. ^ 

En un mot parce qu'elles font 
pour la diftindion des familles , de 
là vient que l'on ne foufFre jamais 
que dans une même Province ,dciix 
maifons difFcrenrcs portent les mê- 
mes armoiries à caufe des mauvaifes 
fuirtes qui en pourroient provenir , 
fuirent- elles du même nom ; jurques 
là que l'on ne tolère pas même que 
les cadets portent celles de leurs fa* 
milles fans quelque différence nota- 
ble : On les oblige de brifer j ce qui 
fe fait en plullcurs manières ; en 
changeant d’émaux en retranchant 
quelqu\ine des pièces du Blalbn , ou 
en y ajoûtant quclqu'autre ,• en chan- 
geant de cimier , la forme ôc la 
/icLiation des figures j ce qu'ils 
font pour fe diftcrencicr du Chef 
du nom & des armes qui feul a le 
'Tme II J, A a 
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je droit de les porter pures fans diffé- 
rence ,* à moins que ces cadets ne 
fulicnt Ecclefiaftiques ,• car alors les 
mauvaifes fuites ne font pas à crain- 
dre ,ny pouc les prefeances , ny pour 
les fucceflîons & les pretenfions : à 
moins encore qifils ne s'ctablifTent ■ 
dans des terres éloignés & étran- 
gères ; car ils y feroient cenfèz Chefs 
du nom îk des armes : ainfi les Ca- 
dets dans ces deux cas là peuvent 
porter les Armes pleines , & ne font 
point obligez à la Loi qui les oblige- 
roîü d’ailleurs de brifer. Nous parlons 
ici de ce qui fc pafl'e en France j car 
cette pratique qui y commença envi- 
ron le temps du grand faint Louis , 
Sc qui du depuis y a été régulière- 
ment obfervée , n’eft pas iiniverfelle- 
;nent reçûë chez les étrangers. Au 
refte les pièces qui fervent le plus or- 
dinairement à ces diftindions font 
le Lamhcl , la Boràme , U Franc-Can» 
ion 5 le Bâton on Cotice , le Croljfam , 
la Molete , le Befant , la Rofe , &c, 
que l’on met le plus fouvent eu chef , ‘ 
quoi qu’il foit arbitraire de les ran-» 
ger de la maniéré que l’on veut, 
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Moins encore foufFre-t^on des ar- 
mes pures aux Bâtards quoi que fils 
naturels des Rois , ou des Princes : 
quelque droit qu'ils ayent de porter 
des Armes , & celles mêmes de leurs 
peres ( ce qu'on ne permettoit pas 
autrefois } ils ne les peuvent mainte- 
nant porter qu'avec de certains li- 
gnes fcnfibles qui découvrent en mê- 
me temps le défaut de leur origine , 
fi ce n'eft que leur origine n'aye été 
purifiée , c'eft-à-dire , qu'ils n'aycnc 
été légitimez par un Mariage fubfe- 
quent. Le P. Meneftrier , ôc M. Sco- 
hicr parlent alîèz amplement de ces 
marques. Mais la plus ordinaire eft 
une Barre ou une Ligne Diagonale 
en contrebande traverfant l'Ecu de 
l'Angle gauche du Chef, jufques an 
droit de la pointe , & que leurs en- 
fans font aufli en obligation de por- 
ter. De là font venus ces Proverbes , 
Etre du cké gauche. Etre de contreban* 
de » pour fignifier un Bâtard. 

Comme les Conditions , les Em- 
plois , & les Fonétionsdes per fonnes 
ne font pas fcmblables , auffi a*t'il 
été neceflàire d'inventer plufieurs ef- 

Aa ij 
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pcçes d^Armoiries pour les recorr- 
noître. L'on en diftinî^uc de fîx for- 
tes. 1'^. Les Armoiries de Domaine , 
ôc des Fiefs qui font les plus ancien- 
iKS de toutes , Sc attachées à certains- 
Fiefs & Domaines particuliers. Elles 
fe foiidivifcnt en Armoiries de Suc- 
cefïion , d’Union , de Subftitution , 
& de preteniîon. On range parmi ces 
Armes de Domaine celles, de FEmpi- 
re qui font d'or à l'Aigle éployé de 
Fable. Elles fuivent les PolTeircurs 3 & 
non les familles ,• aînfi tous les Em- 
pereurs les portent toujours , ajou- 
tant feulement fur l'Aigle un EculToii 
de leurs propres armes, i**. Les Ar- 
moiries de dignité qui ne font pas 
non plus attachées aux perfonnes & 
aux familles j mais qui ne durent 
qu'autant de temps que dure l'exer- 
cice de la Charge , ou de la Dignité 
qu'on pofTede. Telles font les mar- 
ques des Pairs de France EccleEafti- 
ques , telles font celles des Eleéteurs 
de l'Empire , des Cheraliers de Mal- 
the , & de tout autre qui polïcde des 
Dignîtez foit dans l'EtatTcclefiaili- 
q[ue , foit dans le Civil , ou le Mili- 
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taire, comme les Maréchaux de Fran- 
ce , les Connétables , les Grand- Ad- 
miraiix , les Chanceliers qui pour 
marques de leurs Dignfeez portent 
des Bâtons , des Epées , des Anchres, 
des Mall'es, 3°. Les Armes de Société 
qui font celles par lefquelles les Cha- 
pitres , les Communautez Religieu*» 
fes , les^Parlemens , les Corps de Vil- 
le , les Univerlirez -, & toute forte de 
Compagnies font diftinguées & re- 
connues. 4®. Les Armes de Concef- 
flon qui ne font pas des Armes entiè- 
res , mais certaines pièces dé celles 
d’une Principauté , ou d’un Royau- 
me , & que l’on ajoute aux fiiennes 
propres par un privilège fpecial ou 
des Souverains , ou des Républiques. 
Les Evêques de Viviers en portent 
de cette forte : ils écartelent les Ar- 
mes de France avec celles de leur Fa- 
mille , & c’eft depuis l’accord fait en- 
tre le Roi Philippe le Bel , & Loliis 
de Poitiers Evêque de ce DIocefe. 
Depuis ce Traité , ces Evêques ne 
portent plus l’Aigle qui étoit le vieux 
Blafondcleur Evêché. 5®.' Les Ar- 
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mes de Patronage qui font ccHcs 
d'un Supérieur que l'on écartelle * ou 
que l’on met en Chef des Armoiries 
foie des Villes 3 foie des Familles par- 
ticulières 5 pour dcfîgncr ceux à qui 
elles font fujettes , ou pour montrer 
que l'on cft les Créatures de celui de 
qui on les porte : ainfi les Cardinaux 
mettent en Chef , ou écartellent les 
Armes du Pape qui les a créez avec 
celles de leurs Maifons. 6®. Les Ar- 
moiries des Familles qui font celles 
des Maifons Nobles , où fe reduifent 
leurs Alliances , qui occupent pla- 
ceurs Places , ou pîulîeurs Quartiers 
dans l’Ecu plus ou moins mulripliess 
félon le nombre des Alliances, 
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CHAPITRE XXXIII. 


De PEcu, 

L 'Ecu eft le Sol , ou le lieu où font 
reçus tous les Meubles , & toutes 
les pièces des Armoiries , le Champ 
où font femées les vrayes marques de 
NoblelTe , & fur lequel on peut lire 
& déchifrer les divers Blafons qui 
diftinguent le Noble du Roturier j le 
Naturel de TEtrangcr , le Légitimé 
du Bâtard , celui qui eft allié à quel- 
que Famille de celui qui ne Peft pas. 
Dans la h/mte Antiquité les devifes 
& Armoiries n'étoient pas toujours 
gravées fur les Ecus , ou fur les Bou- 
cliers , fouvenc les Armes que nous 
appelions ofFenlîves en étoient le Sol^, 
ou le Champ.. Thcfée portoît les 
fîennesfur le Pommeau defon Epée; 
■& Artaxerfes Roi de Perfe cnnoblifr 
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jfânt un Carien lui permit de porter 

pour Armoiries un Coq attaché ^au 

bout de fa Javeline. Par tout les Hif- 

toîres nous fournilTent de ces fortes 

d'exemples. 

Comme la forme de PEcu n'a pas 
été uniforme ni dans les Armées , ni 
dans les Tournois , elle ne Peft pas 
non plus dans les Armoiries : nean- 
moins fa figure la plus ordinaire eft 
la quarrée 3 mais aiTondie du pan 
d'en bas en demi rond , & venant en 
pointe par l'extrémité. Celui des Ba- 
rons Banarets étoit en Bannière : les 
Efpagnols le poi-tent tout rond par 
le bas : les Allemands 3 & ceux des 
autres Provinces du Nord le portent 
figuré & entaillé de diveiTes fortes ; 
en Italie il eft ordinairement en ova- 
le : il y en a de tout ronds ôc en car- 
touches : celui des Filles eft en lofan- 
ge : celui des Femmes mariées eft , 
ou parti , ou ûccollé : autrefois en 
France il étoit d'une figure triangu- 
laire comme ceux <\cs anciens Sa- 
bins. Depuis que l'on a voulu mettre 
pour Timbres des Cûtironucs fur les 
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Ecus s on les a drcfifcz ; auparavant 
ils écoient couchez. Mais de quel- 
que figure qu'ils foient > ils font tou- 
jours plains ou. divifcz. Les plains 
font ceux qui font d'un feul , & mê- 
me Email , &c dont le Sol n'eft divifé 
par aucune ligne , ou par aucun trait 
quipuilTe les diverfificr. Le divifez 
font ceux dont le Champ eft aucon-# 
traire divcrfifîé par des traits , & qui 
eft de pluficurs Emaux. L'on dit par- 
ti , coupé , tranche , taillé , & ce fout 
les quatres principales divîfions de 
l'Ecu } toutes les autres font compo- 
fées de celle-ci , comme l'Ecartellé , 
le Gyronné , le Tiercé , &c. 
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CHAPITRÉ XXIV. 


Des Ema iX, 


T Es Emaux font lés Métaux , & 
fL-/les couleurs dont l’Ecii fe trouve 
chargé. Les Métaux au nombre dr 
deux font Or & Argent, Les cou- 
leurs an nombre de quatre , &c félon- 
quelques-uns au nombre de cinq y 
font , Gueules , Azjtr , Sable , Slno^ 
pie , & Pourpre. Ainfi le Blafon à fix 
fortes d'Emaux , ou fept tout atf 
plus s aufquels Pon ajoute la Carna- 
tion pour la couleur de chair, 

U Or ert; la couleur jaune de PEcii 
qui reprefente le premier Métal , bu 
le premier des Emaux, lu Argent eft 
la couleur blanche , & fe reprefente 
par un Ecu tout uni. Les Gnenies 
font la couleur rouge qui eft la pre- - 
miere dont on fe fert en Armoiries 
& que les feuls Princes pouvoient au- 
trefois porter dans leurs Armes , à 
moins d'un privilège Ipécial que l’on 
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en eût obtenu. L' qui cft une 
couleur cclcfte fignifie le Bleu. Le 
Sable fignifîe le Noir. Le Slnople eft 
h couleur Prafine , ou le Verd. Le 
Pourpre eft une couleur mélangée ou 
de Gueules & d'Azur , ou de Noir ôC 
de Rouge j d'oû vient^que plufieurs 
ne Padmectent pas pour couleur , 
pour n’être pas entièrement fimple. 

Ces Emaux de Blafon ont tiré , 
dit*.on , leur origine des anciens jeux 
du Cirque , où un nomme Oenomaüs 
inventa la diftinélion des couleurs 
pour les diverfes Factions & Qiiadrîl- 
ies qui s*y diftinguoient par le Blanc, 
le Rouge , le Bleu , & le Verd ; lef- 
quelles couleurs paiTerent d'abord 
aux Tournois , où Pon vit les Che- 
valiers s'en parer à leur fantaifie j 
mais prenant ordinairement celles de 
leurs Dames J ou de leurs Maîtreftès, 
il ce n’eft lorfqu'ils portoient le 
deüil 5 ou qu'ils vouloient marquer 
.quelque dcplaifir qu'ils avoient rççû ; 
alors ils paroiftbient vêtus de noir, 
d'où cft venu , dit-on , le Sable , mais 
nous croyons que le Sable reconnoit 
fine autre origine. Ce terme eft pris 
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d'un Sable même , de couleur noire 
dont on ufoir fur les Boucliers , par- 
ce qu'il fciche plus facilement , & 
qu'il tient plus de la couleur du fer 
que les autres. Les Emaux ont encore 
tiré leurs noms des Armoiries des 
Cavaliers brodc'es en Or & en Aj:- 
gent a & avec de l'Etain battu , 
émaillé de Rouge , de Verd , de 
Noir 5 & de Bleu , & où fe trouvoient 
parconfequent les quatre Couleurs , 
& les deux Métaux. 

. Outre CCS Emaux l'on fe fert en- 
core danslcBlalbnde deux fourrures, 
pannes , ou peaux velues qui font 
Hermines &c flairs » 6c dont-quelque- 
foîs on fourrolt les cottes d'armes 
. dans les Tournois. L' Hermine cft un 
champ d'argent femé de petites poin- 
tes de fable de figure triangulaire : 
Mais lorfquc le champ efl: de fable , 
& les nwuchctures d'argent on l'ap- 
pelle alors Contre -Hermine. 

Le Vair eft d'Argent ^ d'Azur j 
parce que cette fourrure étoit faite 
de la peau d'une cfpecc d'Efeurieu 
certain animal dont le defïbus du 
ventre çfl blanc , ÔC d#nt le dos eft 

comme 
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comme d\m gris colombîn qui appro- 
elle aflez du bleu. La figure du vair 
^ à peu près femblable à celle d^un 
vafè 3 de la forme d'un chapeau , ou 
d'un verre^ 

L'on a trouvé un moyen de diftin- 
guer & de reprefenter les Emaux en 
taille douce fur le papier , ou fur la. 
vaififèlle fans aucune enluminure , ôC 
c'eft par le moyen des hachures , 
c'eft à dire, par certains traits de 
plume , ou de burin , dont Petra 
Sanéla s'eft voulu attribuer l'inven- 
tion i mais Wulfon la Colombiere 
s’en éroit fervi avant luy , ôc Dom- 
Criftofle de ButKcns avant W ulfon , 
èc Jacques Franqiiart avant tous 
ceux là. Il feroit difficile de mar- 
quer le teras,[& l'occafion de ces 
hachures j voyons-cn du moins la 
pratique. 

^ L’Éfmail de Gueules fe fait remar- 
quer dans les Ecus gravez , ou def- 
finez , par des hachures en pal tirant 
du chef à la pointe par des traits 
perpendiculaires. L'Azur eft marqué 
par des lignes horifontales qui font 
parallèles au chef, ou à la fafee. Le 
Tome ///, B b 
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fable par des hachures en pal coii» 
tre-hachées en fafce , c'eft à dire 
par des doubles hachures de lignes 
qui Te croifent à angles droits. Le 
Sinople par des hachures diagonales 
qui font en bande de droit à gauche. 
Mais la hachure diagonale qui efl: 
en barre de gauche à droit , marque 
le Pourpre. L"Or eft reprefenté 
par’ de petits points, L'Argent cft 
reconnu quand l'Ecu eft blanc , 5^ 
tout uni. 

Avant l'invention des hachures 
l'on ne connoilToit ces Emaux que 
par leurs lettres initiales. Les îta** 
ïîcns en introduifirent l'ufage & après 
eux les Allemands. Henry Spelman 
marqua ces Emaux par les figures 
des fept Planètes. 

O Sol Or , 

]) Luna Argent » 
cf Mars Gueules , 

'Jupiter Azur* 

^ Mercurius Pourpre , 

^ Venus Sinople , 

Saturnus Sable , 
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Mais ccttc pratique rendoît un Ecu 
dîfôrme ; & ne pouvoir pas mar- 
quer 6c diftinguer chaque pièce fans 
eonfufion. 

Ces métaux & ces couleurs n^ont 
pas été employez dans le Blafon fans 
deflTein. Il n'eft point de ces Emaux 
qui n'ait des fignidcations particu- 
lières. L' Or eft ie Symbole de la fa- 
geflfe , de la tempérance , de la foy , 
de la forccjdc la conftancc. L' Arfrent 
de la juftice ,de la pureté , de l'in- 
nocence , de l'humanité , de la beau- 
té , de la victoire , de la félicité. Les 
Gueules , reprefentent la vaillance , 
la hardiefiTc , la generoEté. L' 
cft le hiéroglyphe de la juftice , de la 
bonne réputation , de la beauté. Le 
"Pourpre Egnifie abbondance , pieté , 
libéralité , auchorité , dignité. Le 
Slnûple déiK)tc l’amour , la jeuneft'e > 
la jouiftance , la liberté. Le Sable 
enfin eft la marque de la triftefte , 
de la douleur , delà fimplicité , 
de la conftance , de la fermeté. 
Ce font donc autant de figues myf- 
rerieux que les Emaux. L'Ecu lui 
meme chargé de ces métaux & de 

® D t •• 
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ecs couleurs 'nous rcprelênrc certai- 
nes chofes : C'cil: un Symbole' de l'a- 
mitié , & de la force ; mais- comme 
à proprement parler il ne fignifie 
qu'ime vertu commune &: generale , 
les divers Blafons que l’on y ajoute, 
marquent plus particulièrement j & 
plus clairement , la Nobldfe , la 
valeur , 6c toutes les autres qualitez 
glorieufes qui fervent à diftingiicc 
les perfonnes , 6c les familles. 

C’eft une reelc exadement obfcr- 
vée dans leBlafon , que l’on ne mec 
jamais couleur fur couleur , ny mé- 
tal fur métal , autrement ce féroienc 
des armes fauffes 6c à enquérir L'on 
met les couleurs fur les métaux , & 
les métaux fur les couleurs'. Cette 
réglé eft venue , à ce qu'on prétend , 
de ce qu’à la guerre , de dans les 
Tournois les Cavaliers fous des ha- 
bits de couleur portoient une cui- 
ralTe dorée oit argentée , ou au con- 
traire un volet fin 6c délié fur la 
ciiîraiïe. Quelques-uns veulent que- 
ce fuffent les cottes d’armes , qui 
étoient de differentes couleurs , que 
l'on mettoit fur les Arnjures xjui 
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étoîent regiîlicrerhent de fer argeii- 
rc cai doré. Ils ajoutent que ces 
fortes d'habits que l’on appelloic 
dcvifes parce qu'ils écoient compofez 
de pluheurs pièces divifées , ont 
donné le nom , & ont fervi d’origine 
à la fafcc , au pal , au chevron , à 
la croix , au fautoir,&c. qui font 
des pièces de l’Ecu que l’on appelle 
honorables. 

Cette maxime que l’on ne met 
point métal fur métal , ny col- 
leur fur couleur a fes exceptions : 
car l’on peut mettre fans faulTetc 
le Pourpre fur le matai & fur la 
couleur indifféremment , fur tout 
dans la penfée de ceux qui le font 
palier pour un Email mitoyen , tan- 
tôt couleur & tantôt métal. Dans 
la plupart des Armes des Villes de 
France l’on voit des chefs ou des 
fafeesde couleur fur uil champ pa- 
reillement de couleur. En ces cas ces 
chefs ou fafccs font énoncez par les 
termes de confus ou coufuës. Qiiand 
l’Ecu eft pallé , fafcé , bandé oa 
chevronné j de même s’il eft parti » 
coupé ou tranché de métal ôc de 
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couleur , l"on peut fort bien fans 
faullcté mettre nn animal fur le tour, 
foit-il de couleur , foit-il de metail. 
Il ne manque pas d’autres occurren- 
.ccs ou la règle fufdite ne s’obfcr- 
vepas. 


CHAPITRE XXXV. 

Vu Tjmhre , qn couromement de 
tEat. 

L e Tymbre cfl: l’ornement de 
l’Ecu , comme le Cimier l’orne^ 
ment du Tymbre. Le Tymbre fedit 
du cafque principalement , parce 
qu’aurrefois il avoir la forme d’un 
Tymtre. Il fe dit auffi de tout ce 
qui fe met fur l’Ecu comme un or- 
nement de montre , & de courage 
pourfervirà la diftindion des char- 
ges , des offices , des rangs , des 
emplois ; pour différencier les degrez 
de Noblclfc ou de dignité , foit Ec- 
clefiaftiquc foit feculicre. Mais au- 
jourd’huy la licence l’emporre par 
deffiis les réglés ; par un ^us into-? 
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îerable un Roturier , un petit bour- 
geois dont on a vu l'aycul ou le Pere 
obfcurci fous la bure & occupé à des 
actions champêtres ou mécaniques , 

^ fe formant lui-même des Armes à fa 
fantaiiîe , a alTez de vanité , ou pour 
mieux dire de folie , pour mettre 
fur fon Ecu des couronnes de Mar- 
quis , de Baron , de Comte, Jamais 
reforme ne viendroit , ce feinble , 
plus à propos , que celle qui retran- 
cheroit une telle licence, & un tel 
abus. Que cela foit dit en palFant , 
fur quoy chacun pourra faire les 
reflexions convenables , tandis que 
nous produirons les efpeces de cou- 
ronnemens , ou de Timbres. 

Le Heaume ou le Cafque paroît 
être le premier , mais le plus nmplè 
■ Tymbre de PEcu ; celui-cy même 
.femble dépendre de celui-là ; car 

• c'etoit autrefois la coutume des com- 
b.itans dans les Tournois de pofer 

• leurs Cafques fur leur Ecus , ce que 
. Pon a continué de reprefenter dans 

• les Armoiries. Ladiyerfe difpofition 
'.des Cafques , favoir de front , de 

trois quartiers de profil fert-pour 
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la diftin<5Hon des familles ou dei 
dîgniccz. Leurs grilles ou leurs bar- 
reaux félon la divcrficc de leur nom- 
bre fei venc auffi , ou devroient fervir 
pour le meme effet , fi dans leur 
ufage fabbus ne s'eroie introduit. 
Les cafques ouverts & tarez de front 
fans aucunes grilles , ne font que 
pour les Rois & les Souverains. Les 
cafques de front , mais fermez de 
grilles , ne fe donnent qu'aux Prin- 
ces , & qu'à ceux qui ont quelque 
intendance ou jurifdiûion generale» 
tels que font les premiers Prefidens 
des Cours Souveraines, les Generaux 
d'année , les Gouverncurs'& Lieutc- 
iians Generaux des Provinces. Celui 
<jui cft de trois quartiers , & fermé 
aufli de grilles ne fert de Tymbre 
qu'aux Eens des anciens Gentils- 
Hommes , des Confcillers des Cours 
Souveraines , & de quelques autres r 
mais celui qui cft de profil , & entiè- 
rement fermé,eft la marque Ôc le dif- 
tinétif des nouvellement ennoblis,dcs 
Officiers de Judicarurc,& de tout au- 
tre qui prend la qualité de Noble r 
ma» à parler félon la vérité de l'hifi» 
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tsîie 3 rînvention des Grilles eft toute 
recentc , ce n^eft que depuis la mort 
de Henri II. que l'on a donné une 
forme nouvelle aux Cafques , ÔC 
telle que i*on a voulu. Anciennement 
ils étoienc tout entièrement fermez^ 
Plu/îcurs Evêques portent le Cafquc ; 
ce font ceux qui ont des Jurifdidions 
temporelles. 

• La Tiare fert de Tymbre aux Ar- 
mes du Pape. C'eft la marque , du 
moins en partie , de fa d^nité. Nous 
en parlons ailleurs & allez au long 
dans le Traité des Habits de Tête 
ainfî nous n*cn difons plus rien 'ici , 
pour ne pas repeter une même chofe: 
Nous ajouterons feulcmenr que c'ell 
depuis Boniface VIII. que les Papes, 
la mettent fur leurs Armoiries.. 

Le Chapeau de Gueules Jfert de 
Tymbre & d'Ornemenc au Armoiries 
des Cardinaux. Le Chapeau de Sino- 
plc à celles des Archevêques , & des 
Evêques. Le Chapeau de Sable à cel- 
les des Protonotaîres , & des Abbez. 
Du Chapeau des Cardinaux pendent 
cinq rangs de Houppes , quinze de 
chaque coté. De celui des Archeyê- 
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ques quatre rangs , au nombre de 
dix. E)e celui des Evêques trois , au 
nombre de fept , 6c deux feulement 
de celui des Abbez au nombre de 
trois. Mais nous voyons tous les jours 
* de la différence en ce nombre. 

La Mytre & la Croffe qui font des 
Egnes de Prélature , fe mettent auflt 
fur l’Ecu. Les Evêques portent la 
Mytre de front , & la Crolfe en de- 
hors. Les Abbez Réguliers ne la por- 
tent que de Profil , & la CrofTè en 
dedans pour montrer qu'ils n'ont au- 
cune jurifdiéHon Ipîrituclîe au de- 
hors ; mais dans leur Cloître feule- 
ment. Une Famille du Poi<îiou , & 
pluficurs autres d’Aleraagne portent 
la Mytre fur leurs Eciis. 

L'Empereur y met fa Couronne , 
qui eft une efpece de Mytre ou de 
*riare , ayant en haut deux ouvertu- 
res d'où paroit un Bonnet de Gueules 
fommé d'un Mondé croifé , avec des 
Fanons en broderie. Excepté le fond 
du Bonnet la Mytre efl foure d Or , 
& ceintrée au bord d'en- bas d'une 
Couronne. 

Les Rois de France depuis Cliar- 
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les Vin. OU , ce qui cft le plus cer- 
tain J depuis François I. portent la 
Couronne fermee. Celui-ci en prie 
une de cette forte , après que Char- 
les V. fon Compétiteur , auquel il 
ne vouloit point ceder , eût été élevé 
à l’Empire ,• auparavant en France & 
par tout ailleurs les Rois n’avoîeiit 
que des Couronnes ouvertes , & ré- 
hauflees dépeintes , ou de quelques 
Fleurons inégaux. En Efpagnc depuis 
Philippe 1 1 . fils de Charles V. les 
Rois la portent fermée de meme. 
Cette pratique paroit être plus an- 
cienne en Angleterre. Froilart par- 
lant de celle d’Henry IV. dit qu'elle 
étoit archée en Croix : il falloir donc 
qu’elle fût fermée. Henry VI. ôc 
Henry VII. en portent aufli defem- 
blables dans' quelques-iincs de leurs 
Monnoyes. Maintenant il n'cft aucun 
Roi qui ne la porte de la forte. Les 
Ducs de Savoye , la République 
de Venife en ont encore de fermées 
à raifon de leurs prétendons fur cer- 
tains Royaumes. 

Les Enfans de France la portent 
ouverte , 6c fleurderifée. Læs Princes 
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Ju Sang , compofée de deux Flèu-» 
rons, & de trois Fleurs-dc-Lys. Celle 
des Ducs & Pairs eft un cercle d’Or 
enrichi de pierreries , & elle n'a que 
des Fleurons. Celle des Marquis eû 
en partie de Fleurons , & en partie 
de perles. Celle des Comtes eft toute 
de perles. Les Vicomtes n'ont que 
des groftes perles fur un cercle , au > 
nombre de trois. Les Barons ont un 
Tortil , ou un cercle d'or engrêle , 
ou entortillé d’un filet de perles. Les 
Chanceliers , les Gardes des Sceaux , 
& les Prefidens portent des Mortiers , 
mais difFerens les uns des autres , fi 
ce n’eften la forme qui eft ronde pla- 
te. Le Bonnet de pourpre cerclé d'Or 
& fourré d'Hermines , eft pour les 
Eleâreurs de l’Empire. Enfin dans 
tous les Rangs 3 & les Ordres de la 
Nobleftè il y a des couronnemens de 
l’Ecu qui pour, en faire l’ornement , 
ne font pas" pour cela neceftaires , ni 
cftèntiçls au Blafom . 
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chapitre XXXVI. 

Des Ornemens ordinaires e^m accom^a* 
gnent le CoHronnement» 

N Ous commencerons par le Ci- 
mier, C'eft la Pièce la pins éle- 
vée fur le> B lafon des Armoiries , & 
pour ainfî dire la cime d'où efl: ve- 
nu le nom de Cimier. Jamais la bi- 
zarrerie & Pextravagance n'ont 
mieux éclaté que dans ces Cimiers j 
ce n'eft donc pas fans raifon qu^on 
les appelle extravagants. Leur Ori- 
gine efl: obfcure , mais l'Hiftoire 
Grecque & Romaine , & les plus 
vieux Poètes comme Homere& Vir- 
gile qui en parlent nous foiit voir 
qu'ils font fort anciens. Les Aigre- ’ 
tes ou Touffes de Plumes de Héron , 
*d*^utruche , de Cygne , de Paon j 
les pièces de Cuir bouilli , le Parche- 
min , le Carton , quelquefois le Fer 
battu , en ont été la matière. Les Ca« 
Tome î IL Ce 
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valiers les plaçoienc lur leurs Ca{^ ^ 
ques ou pour paroître plus grands , 
plus élevez , ou afin que dans le 
danger & dans la mêlée , ils pûlTenc 
être reconnus. Ceux qui y plamoient 
des Cornes , & qui y plaçoient des' 
Mufïlesde Lion , de Têtes d*Ours , 
de Dragons , dTfprevier , de Cocqs , 
des Gueules ouvertes^de certains Anl-^ 
maux Farouches , leurs Dépouilles , ^ 
ou leurs Figures , ne le faifoient que 
pour fc rendre plus formidables , & ^ 
pour donner plus de terreur à leurs' 
Ennemis. Tout dépendoit de la fan- . 
taifie & du caprice des Gens de 
Guerre. 

Dans le Blafon l"on a retenu ces 
Cimiers. Us font maintenant Forne- 
ment du Tymbre , & rien ne leur 
donne plus d'agrément j mais ce n'en 
font pas des Pièces fixes qu'il ne Toit 
libre de changer. L’on en voit d'une 
infinité de manières fur ces Tymbres 
des Armoiries, Quelquefois ce fo|tf # 
des fimples Touffes de PJurae. QuèT- 
quefeds des Lions aîlez , des Dra- 
gons » Biches , des Cocqs > de? 
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Aigles , des Chevaux , des Sirenes , 
&c. Qiielques-uns font des Pièces 
des Armoiries, Celui de nos Rois eft 
une double Fleur»de-Lys, Celui de 
Leon àc de Caftillc un Château 3 &: 
un Lion.- Mais ce feroit bleifcr les 
Loix du Blafon que d'y mettre de 
ces fortes de Pièces que nous appel- 
ions honorables. Auîïi n'a-c*on ja- 
mais vu en Cimier , ni Pal , ni Che- 
vron , ni Bande 3 ni Fa fcc , &c. non 
plus que de ces autres Pièces qui ne 
peuvent fc fontenir elles-mcmes , tels 
que font les Rubans , les Echarpes , 
éce, à moins qu'on ne le teprefentât 
fur quelqu'autre Pièce. 

Mais ce n'a pas ètè la feule bonne 
grâce qui a placé les Cimiers fur les 
Tymbres des Armoiries j l'on s'en eft 
fervi à d'autres ufuges : ils ont tenu 
lieu de Brifure pour k diftinètion des 
branches d’une même Famille. On a 
défendu aux Bâtards de porter le Ci- 
mier de leurs Peres pour les diftin- 
gner des Fils Légitimes, Souvent ils 
ont fervi -à diftinguer les Fadtions , 
& à d'antres ufages que l'on pourra 

Ce ij 
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voir chez les Armoriftes. Cette ma- 
tière efl: traitée dans un> autre endroit 
de cet Ouvrage , où nous parlons de^- 
Couvertures de Tête. 

Les Lambrequins Sc les Volets 
croient des autres Ornemens du 
Tymbrej côtoient d*èfpeces deVê» 
temens arrêtez à des Bourlets , & fer- 
vant à couvrir le Cafque , foitpour 
‘ le préferver de la poufliérc , & pour 
en conferver l'éclat , foit pour ga- 
renrir le Cavalier qui le portoit , des 
trop grandes ardeurs du Soleil , ou 
des.incommoditcz de la Pluye ; enfin 
• il fervoit-à le diftinguer , & à le faire 
reconnoître dans la mêlée : fans fe 
découvrir le Vifage que l'on avoir 
toujours couvert quand on corabat- 
toit , à caufe que les Cafques étoieiic 
tous fermez. 

On a donné à ces Lanrbrequîns 
une forme hachée , ou déchiquetée ^ 
qu'on ne voit pas néanmoins autour 
des anciens EculTbns j. d’où vient 
qu'ils font appeliez Hachémens. Ils 
' ctorent d'étoffe. Gn leur donnoit le 
nom de Volets quand ils étoient dé- 
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liez & légers , ou parce qu'ils etoienc 
comme des Pièces volantes au gré du 
Vent. 

' Les Lambrequins ne doivent pas 
ctre de difFerens Emaux que le 
Ciiamp , & que les Pièces dû Bla- 
fon j parce qu'ils font la Livrée du 
Cavalier. L'on dit que c'eft de ces 
Lambrequins qu'eft venu l'iifaçe des 
Pavillons qui couvrent les Arni^es du 
Roi , de des Manteaux qui envelo- 
pent celles des Princes , & des Ducs 
& Pairs. 


» 
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CHAPITRE XX XVI U 

* Des Tevans & Supports, 

L EsTcnr.ns ouïes Suppo^^ts fonr 
encore des Ornemens extérieurs- 
de l'Ecu. On les met à fes cotez , & 
l'ont faits pour le fupporter , c'eft 
pour cela qu'ils portent ces Noms^ 
Ces deux Termes dans leur fignifi*^ 
cation , Sc dans leur ufage font les- 
mêmes. Ils ne fpnt differens qu'en 
ced , fçavoir que le mot Tenons s'ap- 
plique aux Figures Humaines , & le 
mot fupports aux Figures des Ani- 
maux , & tous les deux indifférem- 
ment aux figures Chimériques moitié 
Humaines , & moitié Animales. Les 
Humaines font celles des Anges que 
l'on habille ordinairement .en He- 
raiiXjCellts des iBeans^ des Mores, des- 
Sauvages des Dieux de la Fable y, 
quelquefois des Moines , comme 
^ans les Afraes du Prince de 

• f 
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eo dont les Tenans font deux RelU 
gicux Augwftins , peut-être , par- 
équivoque à Ton nom , Monaco^ Les 
Chimériques font celles des Satyres , 
des Centaures des Sirennes , &c,. 
Toutes -es autres font des Animaux > 
des Lions , des Loups , des Léo- 
pards , des Cerfs , des Chevaux , des 
Licornes , des Chiens ydes Beilliers*, 
des Daims , des Griffons , des Cy- 
gnes , des Aigles, des Salemandres , 
des Dragons & de quelques autres qui 
font les plus ufitées dans le Blafon, 
L’Origine d’un tel caprice eft, ve- 
nu , à ce c^u’on prétend ». des Tour- 
nois , ou l’on deguifoit les Pages & 
lès Valets-de- pied des Tenans & des 
Alfaillans en toutes ces. maniérés bi- 
zarres pour leur faire porter leurs 
Ecus , ou pour leur faire garder lés 
Ecus pendants r aufli les Allemands 
qui y portoient eux -mêmes leurs 
Ecus ( ajoute- l’on ). n*6nt point de 
Supports , a quelques Maifons Sou» 
veraines près qui en ont. 

Cçs Supports tiennent quelque- 
fois des ^nniéïes > çomm^ les Licoj>r 
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nés d*Eco(Te , comme les deux Anges 
de France j & ces Bannières mar- 
quent toujours quelque chofe de 
grand , & font des Signes d\me hau- 
te N aiiTance. L'on peut changer ds 
.Support h l'on veut ; nulle Loi chx 
Blafon oblige de les retenir. 


CHAPITRE XXXVIIL 

f 

« 

Des Devifes du cri de Gtierre, 

S 'Il eft trai que le Blafon n'aît 
commencé qu'après les Tour- 
nois entre le dixiéme & l’onzième 
fîeclc , la Dévife fera plus ancienne 
que cet Art , qui n'a été inventé que 
pour déchifrer les Armes. Par ce mot 
Dévife nous entendons ici un Jîmbole 
^ni couvre dam un fens , & <^uî extrli^ 
ijue dam un autre Ik pvn/ee & le dejpîn 
du Cavalier & de fon*j4uteur. Tontes 
- brîeves Sentences ; Tous Chiffres , & 
' tous Garanties énigmatiques > les 
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Rebus rcême , & les Pioveibcs qui 
par figure & équivoque aux Noms 
des Familles, ou des Perfonnes , en 
font connoître le Rang , le Grade 
la NobldFe ou les Quaiitez , peuvent 
porter le nom de Dévife j aiufi les 
Ehf vifes font des véritables Signes j. 
6: Ciaconius ne donne pas un autre 
nom à celles des papes ‘. fignttm pjj K 
Pont, 

Les vifes font quelquefois de 
ûmples Lettres comme le S. P. Q. R. 
•du Peuple Romain j comiire la Dé- 
vife de Guife qui ctoit de deux Av 
enfermez dans un O. qui fait comme 
un cercle , pour fignifier ; Chacui» 
A. Ton tour*. D'autrefois ce font de 
feuls mots-fans figure , ou des- Sen- 
tences fans Corps , foit qu*elles 
foient entréres , ou à demi mot. Cel- 
le de Pic V. e'toit une Sentence en- 
tière : 'ütinam dirigantar vu me a ad 
çtijîodiendas jujilficationes tuas. Celle 
de Philippe le Bon, qui fut Plr.ftitu» 
teur de la Toifon d’Or , ctoit e'nig- 
matique , & à demi mot '. Autre n^au- 
rai, H vouloit dire qu'il n'auroit 
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point d’autre Femme que celle qu'il 
. prenoic alors , qui étoit Ifabellc de 
Portugal. Les unes font des figures 
fans mot , ou des Corps fans Ame: 
Telle eft celle de Saint Chaumont de 
la Maifon d’Amboife qui eft le Mont- 
Gibel enflammé par allufion à fon 
nom : Chaumont, Les autres ont des 
, Figures & des mots tout enfemble ; 
c*eft-à-dire , un Corps'& une Ame, 
Ce font les plus belles , & aprefcnt 
elles méritent feules le nom de Dé- 
vife. Le Corps de celle de René Roi 
de Sicile étoit un vieux Boeuf; l’A- 
me ^ Celle d’Avignon deux 
- Aigles foutcnant les Armes de cetre 
Ville j le mot à Bec & a Griffes, Sou- 
vent ces Dévifes font allufion aux 
Pièces du BUfon. Les Simianes en 
Provence & en Dauphiné portent 
d’Or femé de Fleitrs-de-lys , & des 
Tours d’Azur.'LaDévife : ffjitmant 
Lilia Turres, . 

Ces Dévifes , qu’il eft arbitraire 
de changer , parce qu’elles ne font 
pas des Pièces fixes du Blafon , ne fe 
. mettent pas dans P£cu. L’Ame fe 
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met tout autour , ou au dcfTus , ou 
au deiTous dans des Rouleaux : mais 
le Corps , ou les Figures en font le 
Cimier » ou i^ien elles en font les 
Supports^ 

Ces Dévifes ont fouvent donne 
lieu à la Raillerie. Le fils d'un Mai> 
chand Epicier ayant été* récemment 
ennobli , prit pour Dévife : Rejpice • 
nem. Il trouva un jour que l'on avoir 
effacé la première & la derniere Let- 
tre. Il ne refta plus que Efpice ^ne. 

Quant au Cri de Guerre , c'étoît 
un certain mot dont on fe fervoit à 
l'Armée , foit pour animer les Sol- 
dats , foit pour les rallier dans le dé- 
fordre. C’écoit à peu près ce que 
nous appelions Mot du Guet par le- 
quel fe reconnoiffent ceux qui font 
d'un meme Parti. Il y en a de diffé- 
rentes fortes ; de Denî. , d'invoca- 
tion , d'incitation > de Joye j mais l.e 
nom du Cavavalier ou du Capitaine, 
étoit le plus ordinaire. Il étoic quel- 
quefois en Sentence. Les Hérauts 
-4*en fervoient pour appeller les Che?. 
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valiers dans les Tournois. Les Ecu- 
yers & les Valets-dc-pied y cri oient 
auflî les Cris de Guerre de leurs Maî- 
tres. Plulîeurs Pamilles fe font fer- 
vies de leurs Cri de Guerre pour Dé- 
vife. On les voyoit ou au delfus , ou 
autour de leurs Ârmes j c'efl; pour 
ce fujet principalement qu'ils ont 
place dans le Blafon , & qui fervent 
en leur manière non moins que le 
refte des Pièces qui le compofent à 
faire connoître certaines Familles* 
Ond it en Proverbe de certaines Mai- 
fons ; Tel Nom > Telles jirmes , Tel 
Cri. 



CHAP* 


Digilized t , (sooglc 



CHAPITRE XX^XIX. 

Raifons de la âîverfité des pièces dans 
Le Blafon^ Et leurs differentes 
Jîgnificéttions, 


Q uoique le caprice àît eu le plus 
de part dans la fabrique des 
Armoiries , routefoîs il cft vrai de 
dire que ce caprice à eu quelque fon- 
dement , ôc I on doit croire que dans 
le rems que les Chefs des familles 
Nobles ont pris des marques de leur 
Noblcflè , ils y ont été poulïez par 
certains fiijets particuliers. Mais par- 
ce que ces (ujets n*ont été connus 
qu*à eux lèuls , ou qu'ils ne les ont 
communiquez qu'à peu de perfbn- 
nes , de là vient que nous ignorons 
leurs juftes lignifications , & le fon- 
dement de leurs Armes. Néanmoins 
les Armoriftes donnent des raifôns» 
du moins generales , de la diverfite 
Tome II L D4 
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des pièces dont ces Armes font com- 

pofées. 

La première raifon , & la plus 
univeriellc en méme-tems , fe tire 
du nom , comme la maifon de Mail- 
ly qui porte un Maillet ; mais com- 
me nous ignorons les anciens mots 
de nôtre langue , & encore plus ceux 
des Pais Etrangers ; de là vient que 
nous ne connoilïôns pas bien le rap- 
port qu'il y a entre les pièces dont le 
Blafon eft compofé , ôc entre les 
noms des familles. Si l'on ne fait pas 
qu'en bas ‘ Breton B{^ot , ïîgnifie un 
Êçurieu , ôc qu'en Italien Brancas di 
Leone , fignifie des pattes de lion j 
l'on ne devinera jamais la raifon 
pourquoi la Maifon de Bigot en Bre- 
tagne porte un Ecurieu , & celle des 
Biancas Ducs du Villars porte des 
pattes de Lion : ôc ainii des autres 
remarques que l'on peut faire fur cet- 
te conformité de nom Ôc d'armes. 

. Les Tours , les Châteaux , les 
Ailés , les Arbres , les Outils , les 
UtenEles y les ^Habits > la dîverEté 
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^es Animaux aufquels l'on a donné 
diverfcs poftures & que l'on vok 
dans les armoiries , tirent leurs ori- 
gines des inclinations qu'eurent les 
premières familles à Bâtir , à ChaflTer 
à Pefeher , &c. ou bien de quelque 
Evénement' fingiilkr , 6c de quel- 
ques grandes Avions qu'ils ont faites 
qui ont du rapport avec ces figures j 
ou de ce que les Chevaliers dans le 
Combat affeétoient de prendre les 
nomi de Chevalier- du Soleil , de 
l'Etoile , du Lion , du Dragon , de 
l'Aigle , du Cigne , &c, & dont ils 
faifoient leurs devlfes. Les chimères 
& les toions ont. eu aufïï beaucoup 
de part à ces Armoiries, 

Les pièces honorables , le chef ^ 
la f^f ce , le pal la bande y la barri y 
le fameîr , la croix , & le chevron y 
que l'on n'appele ainfi qu'à caufis 
quelles occupent les places de l'éoU 
les plus honorables , n'y ont pas été 
mifes fans des applications , & dei 
fignificatiôiis mifterieufes , 6c parti- 
culières. 

D'd ij 
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Le Cafquc , ou le Timbre du 
Cavalier a été l'occafion du Chefs 
qui occupe le haut » & le ders de 
Técu,. 

L'on a reprefente la cuîrafïè , ou 
ceinture du Cavalier par la fifee. 
On la place au milieu , & dans fa 
largeur elle fait juileraenc le tiers de 
l'ccn, 

I^ Lc pa/ , de figure perpendiculaire 
qui occupe auilî le tiers de l'écu, 
éc que l'on place dans le milieu * n'y 
cil employé que pour reprefenter la 
Jance. 

La ha//de de la même proportion 
que le pa/ , ôc qui va diagonalemenc 
de I angle droit de l'écu à l'angle gau- 
che de la pointe , a été inventée pour 
reprefenter le baudrier, 

La h^rre qui prend au contraire de 
l'angle gauche à l'angle droit , en 
reprefente l'écharpe, 

La cre/W pleine dont la figure cft 
celle de Iz fafee Sc du p^^l croifez, 
mais un peu moins large , cil le figne 
de l'épée du Cavalier* 
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Le ptutoir efl; dénoté par le.gt^îdon,. 
Les deux pièces qui le compofcnp 
vont diagonalcrnenc , l'une de l'an- 
gle droit à l’angle gauche ; l'autre de 
rangle gauche à l'angle droit ,dc 
l'écu. Il eft fait coinin^ la croix de 
Taint André. , ; 

"Lq chczTim qui des deux angles de 
la pointe de l’écu va Te terminer etj; 
pointe vers le chef , fe rapporte aux 
éperons. Au relie toutes ces pièces 
peuvent être de tous les Emaux. 

Les pièces moins honorables ont;, 
aulïî leurs lignifictUioni , & leurs 
rappq^J^^ticüÜcfS* Les />/•£--, 
tejjccs J itSJ pâlrlej <y jtmfîUt ^ tîè^es, 
frettes le râppôrtem; «yx lices 

& aux barrière* qtle l’on fâiïbic dans 
les Tournôîs, L'échUjmr , à une 
armée rangée î les tifitytvwix au pain 
de munition j les h:isis aux pièces 
de monnoye qüî dénotent ou la ran- 
çon des prilonniers , ou la Souverai- 
neté des Princes , & ainlî d’une 
infinité d’autres pièces du Blafoiiv 
que nous ferions trop longs de fped- 
fier. 

Ddüj 
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Toutes ces pièces » dont les unes 
fe multiplient » & les autres ne fe 
multiplient pas , fc mettent toutes 
dans l*écu ou elles ont huit fortes dé 
fituations; la naturelle , la proprcy 
î’arbitrâitc j b. relative l'oppofee, 
^extraordinaire y de celle dé rapport» 
Il n’yac^uclc timbre, les füpports,, 
îes devifes ,, & quelq^ues autres qui fc 
mettent hors l'écu» 
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CHAPITRE XL. 

Ancienneté des Armoiries, S* Il y en a 
e» ott Hon avant les'Croifades & 

Les Tournois,. 

r, . I ^ 

T Ont ce que nous avons dît juf^ 
qii'ici femble prouver cvidem- 
ment que les Croifadcs &: les Tour- 
nois font les Epoques des Armoiries,, 
& qu^âu de là il. n"y en a jamais eu^ 
ou du moms q^'i^n’y en a pas ea 
dans les formes pour la diftinâîon 
des Familles , accordées ^ autbrîfces 
par les Princes , & réglées par l’arc 
du Blafori , avec dés émaux détermi- 
nez , en quoi' confifte la vraye nature 
des Armes ; mais qu’àupacavant l’on 
n’àvçît vû qiié des dévifes , des Inf- 
criptions , des Emblèmes qui fer- 
voi'ent à dîftînguer les,particuliers & 
non lés familles. Le nom de filafon 
qui en eft le déchiffrement , & que 
l’on dérive de Blafen terme AllemandI 
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c|Liî veut dire , fonner du Cor , fcm^^ 
ble aufli dire la même chofe : car 
c*étoI: au fou de cet inftrument que 
l*on blafonnoic la NoblelTé , c’eft. à 
dire , que l’on publioîc fes louanges 
& que l’on écalbic fes hauts- faits , 
pour. montrer que c’étoit à jufte titre 
quelle portoit un tel blafon , ce qui 
fè faîfoit par les Hérauts d’ Armes ^ 
tandis cependant qu’il y en avoic 
qu’on blâmoit j car le mot Blafonncr 
s’efl pris autrefois indifféremment 
pour loiier , pour blâmer , & pour 
déchiffrer un écu : l’on pourroit con- 
firmer la même chofe par. la forme 
des ccus , par les fupports , par les 
timbres , par les cimiers , par les 
lambrequins , &c, . dont on fe fer- 
voîc dans les Tournois , & que l’on 
fait encrer maintenant dans les Ar- 
moiries. C’cft-là où tend ^opinion 
commune. 

Cette opinion ., il faut l’avouer , . 
à beaucoup de vrai-femblance & de 
fondement : mais la chofe n’efl: pas 
fi bien éclaircie , que celle qui veut 
que les armes ayent été en ufage dans 
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U plus haute Antiquité’, n'ait auflî 
des preuves qui méritent que l'on y 
fi(Te quelque attention j d'autant 
mieux quelles font également bien 
foutenucs & par des autoritez très 
fortes , & par un grand nombre 
d'habiles gens , tels qu’ont été Héro- 
dote , Fhiiofirate , Q^tnte-Curfe , Xe- 
nophon , Tache , Diodore de Sicile^ 
Strahon , & quelques autres moins 
anciens comme Hieroine Bar a , Fetra 
y Nicolas Z?pto*j y Morel. Les 
uns atttribuant cette invention aux 
Cariens , les autres aux Pithes, 
ceux-ci aux Empereurs Romains , & 
ceux-là aux Juifs. Pour la fatisfac- 
tioq du leétcur nous donnerons ici 
qiiclq les exemples , &: quelques rai- 
ions feulement parmi, une infinité 
que nous en avons qui fembleiit 
prouver que l'ufage des Armoiries 
doit,fe rapporter au delà du tems des 
Tournois j fauf à lui cependant de 
prendre le parti qui lui lemblera le 
plus convenable., 

Premièrement l'on ne fauroit dif- 
convenir que les Anciens n'ay.ent eu 
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des Bannières & des Eciis , & qite 
ces Bannières & ces Eciis de diffe- 
rentes fortes & dîfpofitions , comme 
on le voit fur leurs anciens monu- 
mens , & dans leur monnoyes , n'a- 
yent été chargez de pluffeurs figures, 
& peints de couleurs diverfes qué 
Pandrol dans fon chapitre trente- 
iîxiéme de U iwtice fait monter au 
nombre de dix ; Aureus pu Crcccus 
Argemeus feu Albus. Luteus , Puni- 
cens , yïr/dü'i Cetndeus , Niger , Pur-, 
' fureus , ferrugineus , Rubens, Voilà 
déjà tous les Emaux. Cette rematî- 
que s'étend aux habits des quadrîtlèi 
& des faâions de diverfes couleurs 
dans les jçux. du Cirque , & donc 
nous avons parlé plus haut. L'on ne 
fauroit non plus difeonvenir que les 
Villes , les Nations , les Armes , &C 
les légions mêmes des Armées n'a- 
,ycnc eu auiîi leurs lignes d’honneur, 
par lefqiiel les unes étoîent dillin- 
guées des autres. Les Troyens por- 
toient une truye ,• les Parthes un 
aille étendue en face , des hyennes, 
des léopards ; les Athéniens une 
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chouette j les Scyces une foudre ; les 
Egypricns des crocodillcs,des Sphinx, 
des hypoporamcs j les anciens Gau- 
lois toute forte d'animaux 4 les Ro- 
mains tantôt des loups & des che- 
vaux , tantôt des_ dragons & des 
porcs fangliers , tantôt des mînotau- 
res & enfin des aigles qu'ils retinrent 
feules , Marins ayant rejette tous les 
autres. Il feroit difficile de trouver 
quelque Nation fans en excepter 
celle des Juifs , quelque horreur 
qu'elle ait eu pour les figures , qui 
ne fe foît fervie de ces fortes de mar- 
ques ; jufquGS-la qu’on dit , que l'on 
en trouva parmi les Américains dans 
le nouveau monde. 

On pourra nous dire que ce n'é- 
toient pas là des figues des particu- 
liers , mais des Royaumes , ou de 
certaines focietez ; que d'ailleurs ces 
rcprefeiirations ou peintures , n'é- 
toient que de fimples devifes , des 
Emblèmes , ou des Hiéroglyphes, 
& nullement des Armoiries hérédi- 
taires , données & autorifées par les 
Princes , & pour la diftin<Stion des 
• pcifonnes & des famiiies. 
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L*on peut répondre à cette objec- 
tion très aiTément : çar quand au 
premier chef , il n*cft pas vrai que 
les perfonnes particulières n'aycnt 
point eu de ces marques afFcétées à 
elles-mêmes. Coefar portoit lur Ibn 
écu un éléphant ; Hercules un hydre. 
L'on fait comment Ulilles magnifia 
celui d'Achilles à caufc des grandes 
chofes qui y étoient peintes. L'Hif- 
toire eft pleine de ces fortes d'exem- 
ples. Il s’agit ici principalement de 
lavoir , fi dans l^Antiquité il y a eu 
de ces marques qui ayent été héré- 
ditaires , données par les Souverains 
pour la diftinâiîon des fammilles , & 
fi enfin elles ont eu toutes les condi- 
tions qu’on demande pour les armoi- 
ries en forme. Il paroîf qu*il y en à 
eu avant les Tournois revetucs de 
ces conditions ; & les autorîtez que 
Lon en aportc ne font pas tant à mé- 
prifer qu*on pourroit d'abord fe l'i- 
maginer : on leur donne des inter- 
prétations mais clics ne font pas fi 
bien fondées & fi légitimés que Tcf- 
prit en foit fatisfait. Faifons - en 

paroi * 
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paroître ici quclcpics - unes de ces 
aucoricez que nous tirerons de l'hif* 
toire , de la faincc & de la pro- 
fane. 

Premièrement. L^Ecriture par ces 
paroles qu'on lit dans le fécond cha- 
pitre des nombres : Slngnli jax-t/t ve>- 
xillnm fmm in Jignis domus p^rrttm Cu9~ 
rum cajirameta''>untur , fembic être 
favorable à ce fentîment que les fa- 
milles avoient des enfeignes & des 
Armoiries ; car que veulent dire ces 
figues de familles marquez fur les 
enfeignes ou les drapeaux de chaque 
Chef de Tribu ? La plupart des Inter- 
prètes de l’Ecriture ne font nulle dif- 
ficulté de dire , que ces fignes étoîent 
des armes en forme , & telles que 
font maintenant les nôtres. L'on 
Lait ce que dîfent là-deffus les Doc- 
teurs des Juifs. 

En fécond lieu fi de 1 Hifloire faîntc 
nous paffons à la profane , nous 
trouverons dans Suetonne que Cali- 
gula ôta leurs Armes aux Torquats 
& aux Cincînnats. C'eft aînfi qu’il 
s'en explique dans le chapitre troifié- 
Tome / / /, • E c 
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me de la vie de cer Empereur : Vetera 
ra famhiarum injîgnia - obil jjimo cM^ue 
OiUmit } 'Torcjuato tortjuem -} Cînc 'wAto 
crinem , &c. Voilà donc encore des 
marques de familles nobles , par 
conféquent des Armes en forme. 
Nous avons rcinarqué plus, haut que 
Tefee portoic les fiennes fur le pom-^ 
meau de Ton épée y lequel pommeau 
ctoic d'ivoire.'^ Ce fut à cette mar- 
que qu'il fut reconnu de Ton pere 
Egée : 

Cum pater in Capulo gladii cegnovh 

cbiirno . 

S'gna fii 'i genertf , 

Ovid. Mctam.y. 

Faites attention à ces paroles Signa 
fui gtntris, Qtii marquent que ces 
armes étoient sfFcélécs à fa famille, 
Ôc qu'elle . ctoiept héréditaires. ( 

Les Armes d'Hercules que nous 
avons dit erre un hydre , pafferent 
à fes defeendants. Aventin de la race 
de „ce Héros en portoit une fur (on 
écu J c'eft ce qu'on voit dans le fep- 
tiéme de l Encide : 
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P^lcher Avemînt4S , clypeoifHe infigne 
patermun 

Cetnm Argues cînEhamc^ue gerit fer- 
pentibus Hydram, 


Du tems de l'Empereur Juf^inîan, , 
ainlî qu’oii le voit dans Procope , il 
fe troLivoic pîufîeiirs Gentils-hommes 
qui pour être defcendus des anciens 
Marquis , Ducs , ou Capitaines que 
les Romains autrefois avoient defti- 
nez à la garde des Provinces & des 
frontières , en confervoient de perc 
en fils les Armes & quoique dans 
la fuite' des tems ils en fulTcnt chaf- 
fez par les Goths , ils ne lailTerent 
pas de les retenir pat la permiilSon & 
le privilège qu'ils en obtinrent de ces^ 
mêmes Goths. 

L'on ne peut pas dire que ces 
marques d'honneur & de diftindion ^ 
n’étoient pas- données & autorifées 
par les Souverains j Mais que cha- 
cun les prenant à fa fancaifie , elles ^ 
n'étoîent pas par conféquent des Ar- 
mes en forme j car nous lifons qu'A- 

^ VH • • 
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lexandre le Grand ayant alTcmbl^ 
fbn Confcll fur le fait des Armes , îL 
y fut refolu que l'on donneroit cer- 
taines marques à tous Capitaines, 
S>c à tous autres grands Seigneurs qui 
fe feroient fîgnalez dans quelque 
• Combat , & que ces marques qu*îls 
porteroîent fur leurs Bannières , oa 
leurs cottes d'armes , les diftingue- 
roîcnt les uns des autres'. Quclquc- 
^ms après confirmant & renouvelant 
ce qui avoit été délibéré fur ce fujet, 
ordonna que ce droit de donner de® 
Armes n'appartiendroit déformai® 
qu'aux feols Souverains. 

De pareilles loix furent faîtes pat 
Jules Cœfar , qui ordonna meme 
devant la Ville de Carthage , qu'afin 
qu'il n'y eût jamais aucune contefta- 
tion fur ces marques de diftinârîon, 
deux des plus anciens chevaliers fc^ 
roient établis pour en terminer tous 
les differens , &: à qui' il appartien- 
droit d'honorer de ces fortes de mar- 
,qucs ou d'Armoirîes ceux qui s'ea 
feroient rendus dignes. Delà il pa- 
toit que la première inflitution des 
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Roîs d'Armes & des Heraiix vienc 
onginaircmeiit de. cet Eîiipereur ; 
quoique bien des Aureuis la rappor- 
tent jufqu’au t.ems du flege de Trpye, 
difant qu'un certain noiTTiné .Ideus 
fut 'le Roi d'Armes du Roi Priam, 
Lequel -IJeus eft même nommé Hé- 
raut par H jmere au dernier livre de 
fon Iliade. 

Il * y a une infinité d’autres exem- 
ples que nous pourrions apporter & 
qui proLiveroientquc l'ufagc des Ar- 
moiries à été * avant les Tournois 
contre le fentiment des Modernes qui 
ne leur donnent d’ancieruieté qu'en- 
viron fix à fept cens ans. Mais fans- 
prétendre de nous ériger ici en cen- 
feurs , & en réformateurs de ce qu'ils 
ont laide par écrit , nous pourrions 
peut être bien avancer fans témérité 
que les Armoiries ayant perdu quel- 
que chofe de leur premier luftre par 
la négligence des hommes, l'auroient 
enfuite repris à mefure que la verra 
& lanoble(Tererelevoient,ainfi qu'on 
le vit dans les joutes , les tournois,, 
les croîfades , &c. Si l’on n'airac 

Ee iij 
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mieux dire t|a*albrs on mît I*àrt cfii 
bLifon dans fa pcrfc(5tian qui aupa- 
ravant avoir été imparfait : quoi- 
qu'il en' foit , nous ne donnons pas 
ici nôtre friiriment comme une dé- 
cîfion que l'on doive fuîvre , nous 
n'apportons que des conjcétures qui 
ont pourtant leurs fondcmens y ainii 
il fera toujours libre au Lecteur 
de penfer fur ce fait ce qu'il lui 
plaira. 

Nous finirons ce chapitre par les- 
vers fuivants qui font un abrégé du 
Blafon ». & que l'on voit d.m* plu- 
fieurs Auteurs qui ont parlé de l'Art 
Héraldique., 

Lt Blafon cornpoje de differentf 
' Emaux. 

‘ J^a ijHe (j’iatre couleurs , dtèux pdn*^ 
nés .y deux métaux y 

Et ht marques d'honneur qui fuluent 
la naijptnce 

' JDiJHn^uent la Noblejfe ^ & font la 
recompenfe. 

' Or y argent , fable , azur, gueules, 
* finopie , vairf ' 
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Utrmine an naturel & la cotdeur 
de chair ^ 

Chef , pal y bande , fautoir , fafce^. 
barre , bordurCy 

Çhevrun , , orle & croix, de 

dtverfe figftréy 

Et autres corps nous pelg» 

nem la valeur 

Sans métal fur métal , ni couleur furr 
coHieur. ' , 

Supports y e mttr , kourlet , cri de- 
guerre , devifcy 

Colliers , , manteaux -, honneurs , 
marcfues de l*Egiife 

Sim y de du Biafin l'es pompeuse: 
ornements 

Qui fe tirent a^.^ de tous les Ele» 
memsj 

Les ajhes , les rochers y fruits^ fleurs,, 
arbres , plantes. 

Et tous les animasiX de formes dîffe* 
rentes. 

Servent à dlfltnguer les Itlüflree- 

^ Maifonsy 

Et des Communautés compofent let 
Biafont.. * 
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De leurs terme précis énoncesi les fi» 
gnres, 

S don tjjuelles auront de divcrfes pofi> 
tures. 

Le Blafon plein échoit en partage à 
i^^ifhéy 

'Tout autre doit hrifer comme il efi 
ordonné. 

Voilà à peu près , ce que I*on 
pou voie attendre de nous au fujet 
des Armes qui font les lignes des fa- 
milles nobles. Il nous refte feulement 
à dire deux mots des livrées, comme 
ayant une mêine origine que les 
Armoiries , & prefquc une même 
Ên. 

Les livrées viennent originaire- 
ment des jeux du Cirque , ou cer- 
taines couleurs furenr inventées pour 
les Qiiadrilles 6c les fadbions, EXans 
les Tournois l’on employa les mêmes 
couleurs , 6c chaque Combatant 
aima celles de fa maitreire. Il les por- 
toît lui-même 6c les laifoit porter à 
fes^agis , ôc valets de pied. L’on 
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S*en {êrvît auflî dans les Armëes , ou 
les (ôldats portoienc les livrées , & 
les couleurs de leurs Capitaines.. Le» 
Grands Seigneurs onc leurs livrées 
particulières quMls ont retenues de 
ces exercices , & qu'ils font porter à 
leurs domeftiques pour montrer qu'ils 
leurs appartiennent. Les plus (impies 
font les plus belles j .plus elles font 
(impies mieux elles marquent l’an- 
cienneté de la Noblcflc. Celle du 
Roi efl; la couleur bleue que nul au-* 
tre , à moins d'une conceflîon* par- 
dculicre n'ole porter. Dans ce lîeclc 
la licence s'eft introduite dans lès 
livrées , tout comme dans les ar« 
moirics,. 
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Supplément aux Armoiries. OÙ 
C on rapporte quantité de Signes 
é" de Symboles curieux qui ont 
Jervi é* fervent encore a la 
dijlin^ion des Nations des, 
Familles , '& des Perfonnes. 


Les Nitions , les Familles , & les 
Perlonnes , outre les Armes donc 
nous avons parlé jufquMci , curent 
encore dans l’ancien tems d'autres 
Signes de diftinétion. Entre une in- 
finité qu’on en trouve , nous nous- 
contenterons d’en produire les prin- 
cipaux , & qui méritent le plus d’étre 
fçùs. 

Les Images ou Figures que l’on 
plaçoit dans les Veftibules étoient de 
ces fortes de Signes. Le droit d’en 
aVoii-m’appartenoit qu’aux perfonnes 
nobles , ik nul n’etoit proprement 
cenfé noble , fi ce n’eft celui dont 
les Ayeuls avoient exercé la Magif- 
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traturc , qui pendant un tems.ne fut 
exercée que par les feuls Patriciens, 
La Noblefle par conféquent ne fc 
trouvoit pas ailleurs que chez eux. 
Cependant les partis qui fe formè- 
rent dant la fuite parmi les Tribuns, 
firent que les honneurs furent com- 
muniquez au peuple , & la noblclle 
par conféquent , qui leur donna le 
droit d'avoir des^images j ôc ceux-là 
étoient cenfez les plus nobles qui en 
av oient un plus grand nombre. Mais 
il eft necefl'aîre que Pon remarque 
que^tous les Magiftra’ts n'avoienr pas 
ce droit } il n'y avoir que ceux-là 
feulement qui avoient eu celui de 
paroîcre en public dans une efpece 
de çhaife roulante dont la matière 
étoît d'ivoire : Qjl M Cu^ 
ruiem gejfi 'Je^tt ÿ Ce qui étoit alors une 
grande marque de diftinélîon. Les 
Qiiefteurs & les Tribuns quoique 
Magiftrats , ne pouvoient paroître 
ainfi en public , ni par conféquent 
avoir des images. 

Ces images ou figures qui étoient 
de cire , qui .reprefentoient les 
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Ayculs de chaque famiHe , n*étoîcnt 
pas entières j elles nVroient que de 
«mples buftes & à demi-corps. Cha- 
que figure avoir ïbn armoire , & ces 
armoires éroiem pratiquées dans les 
Veftibules des Maifons des Perfonnes 
Nobles^ Au delTous des Bivftes pa- 
roillbic un titre , ou une Icgendc 
particulière qui marqnoît les vertus 
& les hauts- faits de Porîginal ^ & 
jnviroît ceux qui ' la lifoient à les 
imiter. 

Ces armoires ou niches étoient 
toujours fermées, fi ce n"eft en cer- 
tains jours de divertilTemens , & de 
fêtes alors on les ouvroic ; du 
moins le lifons-nous ainfi dans Cicé- 
ron in SuLlâ , & dans Vopifeus/» 
l'Uriano, ' i 

Le principal ufâge que l*on faiibît 
de ces imtigcs , étoir de les porter en 
ceremonie, fur de longues j erehes 
aux funérailles des. perfonnes nobles. 
Dion Caffius allure que Pon n'y 
portoic jamais celles de ceux qui 
avoicnc mérité d'etre mis dans le 
rang des Divinitez : Pen n'en a pas 

pour^ 
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pourtant de preuves aflfèz aUtentî- 
ques -î mais il eftTûr félon Tacite & 
Juvenal , que ceux qui avoient été- 
condamnez à mort pour quelque 
crime confiderable , croient privez 
de cet honneur. Par un arrêt de la 
Jüftice leurs figures étoient bri fées, 
ainfi que le ténaoigne un ancien 
Poète ; 

Frangcnda m'feram fmejiat imagine 
Gentem, 

Les faifleaux de verges avec la 
hache , de Pinvcntîon de l'Amazone 
Pemhefilea , étoient encore des fig- 
ncs d'honneur : Ils fervoient à faire 
connoître la dignité des Rois, comme 
celle des Confuls > des Proconfuls, 
des Diétateurs , des Prêteurs & de 
quelques autres. Ces verges étoient 
ou d'olme ou de peuplier. Elles 
étoient liées enfcmble avec urte lanie-« 
rcou courroyc de cuir , & du milieu 
Pon envoyoit fortir le fer d'u- 
ne hache. Certains Efiafiers ou Mi- 
niftres revêtus d'une longue robe ' 
Tme II/, Ff 
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porroient ces failTeaux , non tous 
droits entre les mains , comme quand 
-nous portons un flambeau , mais 
fur leurs épaules , ainfi qu'ils paroif- 
fent dans une médaillé de Brutus. Ils 
precedoicnt les Magiftrats quand ils 
marchoienten ceremonie , & alloient 
non pas deux à deux mais en flle l'an 
apres l’autre , du moins leur marche 
paroit elle ainfi exprimée dans une 
médaille de Junius Brutus. Les Rois, 
les Confuls , Sc les Dictateurs en 
avoient toujours douze qui les pre- 
cedoienr. Les Prêteurs & Ecuyers 
n’en avoient que fix. Les Tribuns, 
les Ediles , ,6c les Qiiefteurs n'en 
avoient aucun ; mais cet honneur 
fut accordé aux legats'ou Ambafla-^ 
deurs. Nous lifons même dans Dion- 
livre cinquante- fix que- l'Empereur 
Augufte ordonna , ou permit qu'en 
certains jours les grands Voyers en' 
pourroient faire mai cher deux devant 
eux. Le même . Auteur écrit que les 
Veftales en avoient un quand elles 
paroifibient en public , & que cet' 
wnneur leur fut accordé par les 
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Triumvirs , & non par Numa , ainfî 
que Plutarque femblc le croire. 

Ces eftafiers ou porte' failTeaux 
écoienc ceux que les Latins appel- 
loienr IJchres ; celui qui marchoic 
à la tête s^appelloit Liélor primu^. Et 
, celui qui étoit le plus proche dt^Roî, 
<>u du . Magiftrac Lktor p^oximus j 
C'eft le nom que nous donnons en 
latin à nos bourreaux &: à nos fergens : 
&en éfct ils en failoicrit cnx-mcmcs 
l'office ; car fi dans les endroits par 
ôu ils paflbieiic ils vcnoient à rencon- 
trer quelques Criminels , ils les frap- 
poient avec leurs verges ; ôc fi ces 
criminels meritoient la mort , ils leurs 
coupoieiit la tête avec leur hache. 
Nonius Marcellus en donne d’abord 
la raifon , c'étoit , dit-il , parce que 
autrefois il n'y avoir point de Bour- 
reaux à Romme. Ils avoient encore 
xleux autres fond:ions ; l'une de chafi* 
fer les perfonnes de mauvaife vie, 
ôc d'écarter la populace pour que 
leurs maîtres n’en fufient point in- 
commodez , de qu’ils pufienc pafiec 
plus . librement ôc commodément ^ 

F f ij 
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l’autre de frapper à la porte de ch*- 
que mai/on où ils avoient projetté 
d’entrer. Au refte ce fut Romulus 
qui inftitua ces porte-fàifleaux : nean- 
iTioiiis il en eft qui difent que les 
Romains enprunterent cette coutume 
des andens Tofeans dont les Rois 
étoient toujours précédez de ces for- 
tes de perfonnages j ajoutant que les 
douze Provinces qui compofoient 
alors la Tofeane j leur en fourniC- 
foient un chacune. 

Les Empereurs pour leur principal 
diftindif , portoient un fimple cha- 
peau de laurier , & les Rois un ban- 
deau de laine ou de toile blanche f 
e’étoic ce qu’on appelloit diadème 
auquel fuccedcrenc les differentes 
couronnes dont nous parlons ailleurs 
amplement, A la main ils portoient 
un bâton Royal , mais different fé- 
lon les Nations. Celui des Rois des 
Romains étoit recourbé , & le même 
dont fc fervoient les anciens Augu- 
res i mais Tarquin l’ancien en avoit 
un fur la cime duquel repofoit une 
aigle. Les Rois des Lydiens aa lieu 
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de fceptrc teiioient une hache. Les 
Rols d'Egypte , Ôc d.Eciopie un fcep- 
tre en forme de foc de charuc. Il y 
en avoir qui portoiçnc une foudre, 
comme les Scyces > Sc Labradeus Ju- 
piter dans la Carie. D’autres Rois fc 
contentoieut d'un Tyrfe , d’une lan- 
ce , &c. Et l on tient que les Grecs 
înventerent cette derniere forte do 
feeperes } mais l'amour de la gloire, 
fit que l'on en prit d’or dans la fuite, 
& d'enrichis de pierreries. Le feu, 
les flambeaux , les glaives <juc les 
Souverains faifoîenc marcher devant 
eux croient auffi des marques dé 
leur dignité. Thomas Morus parle 
d’une Nation donc le Prince nefs 
diftingue que par une petite gerbe de 
bled qu’il porte à la main , &c le 
grand Prêtre que par un flambeau, 
que l'on fait marcher devant lui. 

Les Patriciens , pour revenir aux 
Romains , portoient un brevet au 
col , nomrné hMU par les Latins. 
Toutes ces fortes d'habirs qui parmi 
eux s'appclloient To^a * Fr/etexra-i 
Leduts Clavits , ClazMss, 

Ff iij 
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bea , CînBus GahiûHS ^ P^Judamemtim-, 
&c.. fcrvoient à fiiire connoître ou 
les Héros , ou les Sénateurs , ou les 
Confuls , ou les Chevaliers , ou les 
Triomphateurs ou quantité d'autres 
qniavoient rang.dans les armées Ôc la 
République. 

Les anneaux d’or , les pendant 
d’oreilles , les croifl'ans attachez fur 
le derrière des foulîers , furent em^ 
ployez aux mêmes ufages. Nous par- 
lons ailleurs de toutes ces marques de 
nobleflè , & fort amplement , ou 
nous difons ce que l'Hiftoire nous en 
fournit de plus curieux. 

Par tout ailleurs outre les ccus & 
armoiries , l’on y a eu d'autres lignes 
par lefquels les perfonnes nobles 
étoîent reconnues.. 

S'il faut remonter jufqu'aux ficelés 
les plus reculez , ce furent les pre- 
miers hcMumes qui ayant éprouvé 
leurs forces contre les bêtes , & pris 
leurs peaux pour s’en couvrir- , les 
retinrent pour armoiries ; quoique 
Pctra-Sanâîa , & Julie Lypfe rappor- 
tent la chofe aux premiers Héros qui 
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combatiiciu contre les animaux avant 
de combatre contre les hommes 
&. de là fans doute eft venue cette- 
coutume de placer fur les portes des . 
grandes maifons., des hures-de fan-- 
glier , des bois de cerf, des ailles de. 
vautours & toutes forte dé bêtes fé- 
roces, De. la peut-être celle des Tar- 
tares qui employoient aux mêmes 
uiàges les peaux de ceux dont ils. ' 
av oient .été les vainqueurs , & qu'ils, 
étaloient fur. le frqntifpicc de leurs 
Palais , comme l’on y. étate mainte- 
nant des armes pour ia-dihinétion des 
familles. Ailleurs les armes tcnlevées 
aux ennemis , les épées, les boucliers, 
les cafqucs , &c. firent encore les 
mêmes fonétions,. Plus ccs.chofes 
ctoîenc anciennes plus elles mar-j* 
quoient la grandeur .des familles* Nul 
ne pouvoir les arracher des fromifpî-* 
ces des maifous , non pas même ceux 
qui-les achetoient,. Alexandre d’A-» 
lexandre dans le Chapitre vingt-qua- 
tre de fon premier livre à parlé de ces 
figues ^.&^de pluficürs autres de cette 
nature. 
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Les' pannonceaux ou gîroüettesi 
ootnme les pennons ou cccndarcs 
longue queue qui écoienc proprement 
des guidons , éedient de ces figues. 

On peur lire dans le premier livre 
d'Artemidore qu'une aurre marque 
de noblell'e éioit de pouvoir aller a 
cheval par toute la Ville. Les nobles 
François fe diftinguoient des Rotu- 
riCiS , ou par des habits de couleur, 
ou par une efpece de courtes veftes 
qui croient rayées , & velues , & que 
les Anciens nommoîent fayes.- 
Les Pennaches que les Cariens por-- 
toient fur leurs cafques , & les pein- 
tures dont ils ornoient leurs boucliers 
leurs tenoient lieu d'armoiries \ l'on 
croit même que ce font eux qui ont . 
inventé les premiers ces fignes. 

Les Mogols n'ont aucune connoif. 
fance des Tymbres , & des EculTons.- 
Parmi eux les gens de qualité font 
reconnus à un étend art rouge & jau- 
ne , ou vert S>c blanc, qu'ils font por- 
ter devant eux quand ils fortenr, 
par quelqu'un de leurs D|jm€Ûi- 
ques. 
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On fait que le dragon eft le dîftincï- 
tif de chaque Empereur de la Chine. 
Nul autre que le Roî , & ceux de fa 
familll^e le peut porter & c"eft fur 
la partie de la robe qui correfpond aii 
cœur qu'ils le portent ; d'où' vient 
que le Palais & tous, les Meubles font 
ornez de dragons , dont les uns font 
reprefentez en couleur y. & les autres 
gravez , taillez , tiflùs ,.ou bien tra»- 
vaillez à l'éguille,. 

Les Indous pour marque de no- 
blefle portent un Chapelet au col en 
forme de collier. Les Garamantes 
prennent des plumes de certains oi- 
feaux. Les Barbares la figure d'une 
pomme de pin travaillée en or. Les 
anciens Athéniens tortilloient des 
cigales a.vcc leurs cheveux , & par là 
ils fc diitiuguoicnt du refte du Peuple. 
La marque des Allemands étoit une 
rouffe de cheveux frifcz.Xes Stigfnaf 
tes ont fcr.vi à. quelques-uns aux mê- 
mes ufages. 

Nous avons fait mention plus haut, 
de quelques fignes d honneur dont 
certaines Nations en. general fc fert*^ 
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voient pour fc diftinguer les unes des 
autres ; nous en rapportons encore 
ici quelques-uns. 

Les Lacedemoniens portÉfent le 
Lamda , ainfi figuré^ , & lesMcf- 
feniens un M pour fe faire reconnoî- 
tre en guerre par les premières lettres 
de leurs noms. Les Perfes une troulïè 
de ftéches. Les Egyptiens crois Ser- 
pens ondoyans en fafee avec de feuil- 
les de Pherbe nymphéa qui ne croit 
que dans les Marais. Les Cappado- 
ciens une balance accompagnée de 
fept croix. Les Aigiens un crapaud, 
quelquefois un rat.. Les Ætoliens un- 
Hercule cennnt les cornes arrachées 
d*un taureau. Les Arcadîens le Dieu 
Pan , ou la Lune. Les Arméniens un 
lion , ou un belier couronné. Les 
Caldéens trois étendartsv Les Peuples 
d'Ahe une baleine portant un enfant 
fur Ton de;.. Ceux de Libye trois 
lièvres. Ceux du Pcloponele un li- 
maçon , ou une tortue. Les Macé- 
doniens la malluc d'Herculc entre 
deux cornes. Les Phrygiens un porc.. 
Les anciens Bretons allant nuds à la- ' 
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guerre peignoient fur leurs poitrines 
des figures 6 i blafons de diverfes ^où- 
leurs; Il en cft: qui difent qu'ils gra- 
voient ces figures fur leurs ' peaux 
avec, un poinçon^ Enfin il feroit rare 
de trouver quelque Nation qui n'ait 
eu quelque figne d’honneur & de 
dîftind’on. Mille raifons ont tou- 
jours engagé les Peuples à prendre 
CCS fortes de marques. 

L'on a atFeéié de ces fortes de mar- 
ques aux dignitez Ecclefiaftiques , & 
politiques , aux principaux officiers 
des maifons Royales , & de la Jufti- 
cc, à tous les ordre; de Chevalerie, 
&c, Ainfi la Croix de Malte , le 
Saint-Efprit , le Cordon bleu , la 
jartiere , la Toifon d'or , &c. font 
pour les ordres de faint Jean de Jeru- 
wlem , des Rois de France , d'An- 
gleterre , d'Efpagne, Le livre mar- 
qué de l'écuffon de France , pour le 
Grand Aumônier. Le bâton femé de 
fleurs de lys d'or , pour les Maré- 
chaux. Liépée , pour le Connétable, . 
Les Malfes . pour le Chancelier. Les, 
clefs ,, pour les Chambellans. Un 
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anchre d’or pour les Admîraux, Les 
candis , pour les Grands Maîtres de 
l'Artillerie. Les^verges d'or & la ha- 
che d'armes , pour le grand Prévôt, 

& ainfi des autres que nous lailTotis à 
delTcin pour ne pas nous rendre en- 
nuyeux j d’autant mieux que l’hon- 
neur de la Rcligi on que nous profef- ' 
Ions demande que nous difions quel- 
que chofe du (igné que fes enfansont 
adopté pour fc diftinguer des héréti- 
que^ Ôc des infidelles. 

■Entre tous les lignes qui fervent, 
ou qui ont fervî à diftinguer les dif- 
ferens Peuples en general , ou les 
Familles , ôc les Particuliers des uns 
des autres celui) des Chrétiens eft . 
fans contredît le plus glorieux , le 
plus noble , le plus remarquable, 
plus remarquable même , plus noble, 

& plus glorieux que ceux des Princes, 
des Rois , & des Empereurs ; puil^ 
que c’eft la croix du Sauveur que 
l'Eglifc primitive prit pour armes, 
quelle étala dans les Temples .que 
l'ôii bâtiflbic , fur les Autels que l'on 

^figeoie 
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(?rîgeoîr, fur les habîcs dont on Te fer* 
voit pour les facrez & divins Myrte- 
res : que Conrtaiitin fubftitua à l'ai- 
gle , ôc aux images Impériales : que 
les Souverains ont planté fur leurs 
diadèmes , marqué fur leurs éten- 
darrs , 6»: fait oraver fur leurs mon- 
noyés , & fur leurs médaillés : que 
les Particuliers depuis l'antiquité 
innocente des premiers ficelés du 
Chriftianifme jiifqu’au fiecle où nous 
vivons , ont arboré dans les chemins 
& les carrefours , placé fur les fron- 
tifpîces de leurs maifons , jufques 
dans leurs liéts ôc dans leurs meubles, 
tomme un fîgne de falut & d'hon- 
neur , lervant non-fculcment à ma- 
nifefter l'antiquité de, leur origine, 
ôc la gloire de leur Noblelfe , mais 
encore à donner de la terreur au 
démon l'ennemi juré des Chrétiens 
quand il voit ce figne terrible par . 
lequel le lion de Juda à vaincu , ôC 
par lequel il a triomphé des Puiiran- 
ces en les dépouillant honteufemenc 
de leur force, Ainfi que l'orgueiilcu- 
Tvme III, G g 
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le & l'andennc Rome vante tant 
c]U*il lui plaira Tes aigles d’or , 6c Tes 
images enfumees. Qiic coures les 
Nations même fe glorihcnt de Pami- 
quicé & de la noblefl'e de leurs figues 
6c de leurs aimes. Nous aurons tou- 
jours plus de fujec de vanter le nôtre, 
6c de nous glorifier en la croix em- 
pourprée du Sang du Sauveur ; 6c à 
Dieu ne plaife que les Chiéricns fe 
glorifient en ouelqu’autrc chofe , & 
qu'ils tiennent un autre langage que 
celui du plus zélé de tous les Apôtres 
quand il difoit ; yiljit mhi ^Ictiari 
mfi in enu e Dorr 'rej!. 

Quant aux Nobles en particulier, 
outre qu'ils doivent fe glorifier en la 
croix , ils doivent encore plus aimer 
CCS vertus fans lefquellcs la NoblclTc 
n'eft qu'une chimere 6c un vain titre, 
que de faire des trophées d'oftenta- 
tion de leurs armes , Ôe de tous ces 
faftueux fymboles qui marquent les 
aôHons héroïques de leurs ayeux. 
C'eft peu de chofe qu’un Noble de 
ce caraélere , car ; 
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^ Que fért ce vain amcu à’nne inutile 
gloire f 

' Si de tant de Héros célébrés dans 
VHftoîre^ 

Il ne peut rien ojfrir aux yeux de 
l’ZfniverSy 

de vieux parchemins qu*ont epar- 
' gné les vers ? 

Si tout forti t^a’il ejl d*ane four ce di- 
vine^ 

Son cœur dement en lui fa faperbe 
origine^ 

• Et n'aya nt rien de grftnd qu'une Jhtte 
fierté i 

S'endort dans me lâche & mjlle olfi- 
veté. Boileau. 

Juvenal à exprimé la même chofc à 

peu près en langage lacin : 

Stemmata quid facimt , quîâ prodefl 
pomice longo 

Sanguine cenferi , piBos ofiendere 
vultHs 

- Majorum & fiâmes in curribus JEmi- 
lianos f 

G g ij 
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’Tota lîsft veteres exorrum unâtquc 
cerdt 

Atria y nobllïtas fola efi atque unîca 
•virtus. 

Un autre Satyrîque latin déclame 
aiufi contre ces Nobles qui n'étalant 
CUC de feuls titres , n'offrent aux 
yeux aucune vertu. 

Sis Ucet mgenuU clartfque par entîbn* 
or tus y 

Ep tarnen vel fie befita vtagna potes, 
Adde de eus patru , & claros tibi 
pAVie propsfiqnoSy 

Eps tamen vel fie bêfiîa magna potes. 
Sim tibl divîti a , fit larga & mmda 

pfpelliXf 

Ep te m n vel fie bejila magna potes, 
T>enlqne quiquid eris ni fit prunâèntîa 

teettWy 

M agfia quidem , dko , befita femper 
evü. 

Ces dix vers latins nous ont fait rçf- 
fouvenir de ccs quatre dé Benfcradc 
g^ui font en nôtre langage,. 
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Vn crocodille noble , & d’une humeur 
hautaine 

Vantok de fa matfon les titres an^ 
ciens. 

Pour moi dît le renard j’aî beaucoup 
plus de peine 

A [avoir ou j’yral , qud [avoir d’où 
je viens. 

Une perfonne de qualité qui ne tire 
fa grandeur que de ces chofes exté- 
rieures , fe mec au hafard de fe faire 
mépriler ; mais il s'attirera les ref- 
_ pe<às des hommes & leur eftime, 
quand il foutiendra la nobleife de fa 
nailTance par la pratique des vertus 
Chrétiennes, & Politiques. 


H 

G g uj 
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CHAPITRE XLI.. 

»* 

De certains peints. De leurs> 
Jîgmficatîons , & de leurs 
ufages.. 

L Es poinrs/nous defignent certain 
nés chofes , & l*on s^cn fert dans 
certains arts , & certaines fciences.' 
Quelquefois le point eft une marque 
réelle , üxc & fcnfible , & d^aiitre- 
fois il n’cft qu'en idée dans nos con- 
ceptions J, mais il ne lai(îe pas pour 
cela que d'indiquer ce à quoi les 
hommes ont voulu l'attacher : Ainïî 
dans l'Aftronomic le point eft plutôt 
imaginaire que réel. Il fert à mar- 
quer dans le Ciel certaines parties. 
L'horifon à quatre points Cardinaux, 
qui font l'Orient , l'Occident , le 
Septentrion , & le Midy. L'on en 
fuppofe un fur la tête de chaque 
homme j c'eft le point vertical , qui 
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en fermes d'Aftroiiomic s’appelle- 
s^enùh. Autant de fois que nous chan- 
geons de place ,, autant de fois nous- 
changeons de zenUh. Les Phyficiens 
le prennent pour l’exrremité de la 
ligne , ou pour ce qui termine la* 
quantité , & ils le'conhderent comme 
îndivihble, & fans aucunes parties, 
dans ce fens quoi qn'abfolumcnt il ne - 
foit pas imaginaire il n'eflr rien de 
lui-méme , &c hors de Ton tour, dont 
il ne peut point être feparé. Mais ce ' 
n’eftpas de ces points ou imaginaires, . 
ou indivifîbles dont eft queflion , il 
ne s’agit ici que du point réel & fen- 
fîble , &;qui fert de fîgne dans la. 
Geometrie , la Grammaire ,.1’Arith-' 
merique , l' Algèbre , la Mufique , la 
Geomancc , &c. nous en donnons - 
quelques exemples. , 

Dans la Geometrie quoique le- 
point qui commence & termine tou- 
te forte de quantité , n’y foit conû- 
deré que comme indivifible , Sc fans 
aucunes parties ; neanmoins les nom- 
bres dont fe fert cette fcicncc , ne 
«’ expriment que per dçs points réels^.. 
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6 qui peuvent être apperçûs par les 
yeux, C’eft par le moyen de ces 
points itnfibles , que les Geometres, 
démontrent fclon les dogmes des 
Pythagoriciens , les fuperficies des 
corps quMls mefurent. Or ces nom- 
bres ainfi exprimez par des points> 
s’appellent , les uns linéaires , & c’eft 
quand ils font pofez en long , & que 
les unftcz formenr comme une ligne 

en cette forte Les autres 

plans , par lefquels la ftiperficic 
prend une figure , le carre par exem- 
ple j : ; le trigone . * . & ainfi du 
tetragonc , de l’hexagone , de l’hep- 
tagone , &c. Il y en à qu’on nomme, 
folides , & c’eft lors qu’ils marquent 
la longueur , la largeur , & la pro- 
fondeur , comme dans les figures cu- 
biques , & pyramidales. Ainfi par le 
moyen de ces points les Geometres 
donnent à entendre ce qu’ils préten- 
dent. 

Nous avons montré ailleurs les 
fignîficàtions , & les divers ulages 
du point dans la Grammaire , la lan- 
gue Hébraïque ; l’Arithmetique , 
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l’Algebrc » & la Mufiqne l’on n’^ 
qu’a en voir les traitez. 

On fait des points depuis un juf- 
qu’à (îx fur de petites cuBes qui font: 
des figures à fix faces , d’os ou d’y- 
voire ôc qu’on nomme dez. L’on 
s’en fert de trois pour jouer au jeu 
de ce nom , de deux pour le trique^ 
trac , &c pour le jeu de l’oye. Autre- 
fois on jettoit des dez pour détermi- 
ner les chofes qu’on lailïoit juger au 
hazard. C’efl: ce que les Anciens ont? 
entendu par ces mots , yllea jndicio-m 
rurn , ou le hazard des jugemens. 

■ Les fuifrages autrefois né s’écrî- 
voient pas , on les donnoit par des: 
points , comme par des calculs ou 
petites pierres j de là vcnoit.ee mot 
latin exp’AniU , pour marquer que 
l’on avoir refufé les fufFrages. C’eft 
en ce fens qu’Horace à dit : 

Orme tdlt punfihm qui mlfcuît uttU 
.du là. , , 

pour donner à ententre que quicon- 
que favoit joindre l’agreable à rutile,. 
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mcritoît les fufFrages , & l'approba- 
tion d’un chacun. 

Dans les armées l’on marquoir de 
même avec des . points , ceux à qui 
l’on adjugeoit un falaire , un prix , 
une penfion , une récompenfe. Le 
mot d’appointemenr qui nous en reC- 
te , ne vient que de là. 

Les points fignifient toute autre 
chofe dans certains corps : on pique 
ceux qui s’abfentent , autant de 
point autant d’abfences , autant par 
conféquent de diminué de leurs re- 
venus. 

Dans la Geomancc les points ont 
leurs ufages particuliers. Cet art s’en 
fert pour Tes vaines divinations , qui 
fc font par la difpofition de ces points. 
L’on prétend fur diverfes figures que 
le hazard fait trouver à l’extremitc 
des figneSjfonder un jugement de l^a- 
venir , &r décider de l’événement de 
toute queftion propofée : mais cet 
ufage eft fuperftitieux & illicite. 
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CHAPITRE xm; 

Des clefs. De leurs Jignificattons , de 
leurs ufages , de leur 
invention, 

L 'inventeur des clefs , Telon Pline 
& Polydorc Virgile, fur Théodore 
de Samos, Selon le peintre Fabius 
ce fut J^nus , qui inventa aufli les 
portes , & les ferrures , d'où vient 
que porte , tire Ton nom de 

Janus que Pon a toujours reprefenté 
avec une clef, 6c qui pour cette rai- 
fon futappétlë par les Anciens Cl'ifîus 
6c Patultiiis , parce qu'étant le Dieu 
de l'année , c'étoit lui qui l'oiivroit 
6c qui la fermoit. Mais comme il eft 
parlé des clefs , 6c des portes dans le 
troihéme chapitre des Juges , 6c dans 
le dix- neuvième de la Genefe , cette 
invention ne peut être atribuée ni à 
Théodore de Samos , ni à Janus qui 
n'eft point Noé , comme quelques- 
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ment màrîées , pour marque qu*oit 
leur confîoic toutes les chofes de U 
maifon. Au contraire quand on leur 
les ôcoic , c’étoic un figue qu*on Icï 
prîvoic de tout le droit , ou de toute 
w. jurirdiiétiôn qu'elles a voient dani 
le ménagé- , ce qu'on faiibic en cer- 
eains ca-s ; quand elles difiîpoîent Id 
bien quand elles falfifioient les clefs, 
ÔU' bien quand leurs maris les repu- 
dioienr. On donnoît au(R ttnc clef 
au^ femmes qui^ étoient prêtes d'a^ 
tîoucher. C'écoit pour marquer oar- 
fus fétlüifateni y Un heureux aeouchet, 
ment. On reniet les clefs d'une Ville 
à- un Prince , qrfand il y entre- , ou 
s tel autre qui y a quelque jurifdic'- 
tion abfoliië. C'efl: là- un figrie d'au** 
tofi^ pour le Prince , & un figue de 
fouroflion pour les habîtans. La clef 
d-orqui eftla marque cfe ladîghitc dti 
grand Chambellan enFrance , l'étoît 
aniïï des préfets d’es'ch'amBttîs des art- 
ciens Rois de Pc'rfe'. Us la portoient 
pendue au col. Cet office ne fe don- 
noît qu^à des gehi de probîté , êc 
ordinairement' c'étoidoC deX Eunui- 
ques qui le poffcdoieftt. La clcFdc 
Tome lil. H h 
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jfci ctoiç la marque des maîtres d'hô- 

tels. 

2", La clef eft un figne de juri(l> 
di(ltion Eccitfiaftique, Le Pape a la 
piiillancc des clefs, &: c’eft auffi pour 
çecte raiiüii qu'il en porte daix dans 
fes armes , paflées en fautoir fur le 
derrière de l'EcufTon, Tout Evêque^ 

tout Prêtre auffi , peut lier & dé- 
lier , ouvrir & fermer par le pouvoir 
qu’il en reçoit dans Ton- ordination. * 
Qiiand on confère l'ordre du portier, 
qui tft un des quatre mineurs , on 
fait toucher des clefs k celui qui le 
reçoit ; on les lui prefente dans un 
baffin. Les Curez reçoivent les clefs 
de leurs Egli les, qu’ils ouvrent,quand 
ils en prennent pofTeffion. 

L'on trouve encore quelques au- 
tres fignifications des clefs. L^ en 
voit fur les tombeaux de ceux qui ont 
été les derniers de leurs familles. Ces 
clefs montrent que Icur’Race a etc 
eteinte en eux. Autrefois quand on 
venoit à faire ceffiou,entr'aucres cere- 
monies que l'on obfervoît en juftice, 
c'étoit de faire quitter la ceinture & 
les clefs à quiconque étant devenu 
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pauvre par fa faute étoît contrainc 
d'en venir à cette honteufe extretnitc^ 
Ainfi on lui ôtoit les clefs & là ccin» 
ture pour une marque d’infamre,parce 
que les Anciens portoient à leur cein- 
ture les principaux inftrumensqui leur 
fervoienc à gagner du bien , comme 
le Gendarme fon épée j, l^homme de 
robe (on écrîtoîrc ; le marchand fa 
gibecière , & ainfi des autres. L'on 
fait comme la clef à été autrefois le 
Hiéroglyphe de pluiîeurs chofes , Sc 
de la honte en particulier , fur quoi 
l'on pourra voir Pierrius dans fon' 
traité des Hiéroglyphes, 


Fin dn troijiéme Volume, 
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